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/ 4 Tours , Samedi 14. Septembre . ■ 1(5 ,- 

||P§i^|jr A 1 reçû votre lettre, ma che- 
|f| ï £fl re fille, à Orléans, un moment 
pi J Jp avant que de partir: ce me fut 
une grande provifion & uns 
grande çonfolation pour ma na- 
vigation. Entre ’plufieurs chofes agréa- 
bles dans ce que vous m’écrivez , il y en 
a une qui m a touchée : vous me dites 
que je prends bien des peines pour vous. 

Tome IJI t A mais 
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2 . . Recueil des Lettres ' . 

maïs qu’elles ne me coûtent guères , & 
que c’eft le comble des obligations. G’eft 
il bien fçavoir ce que je penfe , que par 
cela feul je ferois trop payée. Je veux 
quelque jour vous donner le plaifir de 
lire quelqu’une des lettres que vous m’é- 
crivez. 

Je ne fçai plus que vous dire de M. de 
Turenne & de Pertuis : je crains que ce- 
lui-ci ne fe confole en mon abfence. J’a- 
vois laiffé Madame de Vaubrun prête à 
devenir folle. Madame de Langeron prê- 
te à mourir ; mais je ne vous réponds plus • 
de rien ; je ne fçai plus rien ; j’ai la tête 
dans un fac : je fçai pourtant que Trê- 
ves eft pris. Je ne crois pas qu’on y trou- 
ve Sanzey : je plains encore plus fa fem- 
' me. Quanto gli doveva parère il dubbio bo • 
no , le dovea Jbffrire tanto del certo. Voilà 
qui doit décider. 

Il me femble que M. de la Troufle re- 
vient fur fa parole, & qu’il n’a pas per- 
du beaucoup de fon équipage : je le plain- 
drons s’il n’avoit point retrouvé les beaux 
yeux de fa caffette. Je comprends aifé- 
merit les douceurs que vous mande Ma- 
dame de Vaudemont; elle eft très-aima- 
ble : j’honore l’amitié que vous confervez 
l’une pour l’autre , malgré ce qui vous 
fépare ; je vous loue de continuer fidè- 
lement votre commerce. 

J’ai couché à Veret (a) cette nuit :M. 

d’Ef- 

» 

(a) Terre, qui aparticnt aujourd’hui à M. 
le Duc d 'Aiguillon# 
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de Madame de Sévigné. 3 
d’Effiat fçavoit ma marche ; il me vint 
prendre fur le bord de l’eau avec l’Abbé. 
Sa maifon pafle tout ce que vous avez 
jamais vû de beau , d’agréable * de magni- 
fique : & le pays eft plus charmant qu’au- 
cun autre qui foit fur la terre habitable. M. 
& Madame de Dangeau y foDt venus dî- 
ner avec moi , &s’en vont à Valencé. M. 
d’Effiat vient de nous ramener ici ; il 
n’y a qu’une lieue & demie de chemin fe- 
mé de fleurs: il vient de nous quitter, en 
nous faifant mille fortes d’amitiés. Je n’ai 
point de quoi vous écrire, c’eft le papier 
de l’hôtefle qui me force de finir. Nous 
reprenons demain notre bateau , & nous 
allons à Saumur. J’ai vû à Veret des let- 
tres de Saumur : on croit que le Prince 
d’Orange veut reprendre Liège; je crains 
que M. de Luxembourg ne veuille l’em- 
pêcher , ou ne fafle un Siège : cela me 
trouble pour mon pauvre. Sévigné. On 
dit a’uffi que M. le Prince : ne veut pas 
attendre l’hyver en Allemagne, & qu’on', 
y enverra M. de Schomberg. Ma fille, 
ce n’eft plus pour vous apprendre des 
nouvelles que je vous écris , c’efl: pour en 
qjufer avec vous. Je me reflbüvins l’autre 
jour à Blois d’un endroit fi beau , ph nous 
nous promenâmes avec ce^ pauvre petit 
Comte de Chappelles , qui vouloir retour- 
ner ce Sonnet (a ) , 


Je veux finir mes jours dans T amour tf Uranie. 

Mon 

{a) De Voiture. ' . 

- • • •» • 
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Mon Dieu , ma chere enfant, que je fuis 
fâchée de vous quitter , & que je vous ai- 
me chèrement ! je vous embrafie d’un 
cœur qui n’a point fon pareil. 1 Si j’offen- 
fe M. deGrignan; j’en fuis bien fâchée, 
& je le baile pour 1 l’appaifer. L’hlftoi- 
re des Croifades eft fort belle , mais' le 
ftile du P. Maimbourg mç déplaît fort; il 
iramafTé le délicat des mauvaifes ruelles. 
■ Faites grâce à fon ftile en faveur de Vbif 
toire. -Je le veux bien. 



« ,. w i . - 


ifl» 
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: Mardi 17. Septembre. ", ' 

J*» ^ < 1 v . < f 

’ 4 f 

O ici une bizarre date. j 5 fw dans 
un 'petit bateau , dans le courant de 
Veau , /orfr loin de mon ( Château : je penfe 
même que je puis achever ; ha, quelle fo-' 
lie! car les eaux font fi bâfres , & je fuis ' 
û‘ fouvent engravée , que je regrette mon 
équipage , qüi ne s’arrête point & qui va ’ 
fdn Wain. On s’ennuve fôr l’eau quand ôn ^ 




baçqqer ,-qq^ftd.on eft à Orléans , & peut- 
être même à Paris ; c’eft pour dire une 
gant i lie fie. Mais il eft vray qu’on fe croit 
obligé de prendre, dés’ Bateliers, comme 

^ • • à 



de Madafhe de 'Sêvlghi. f 

à: Chartres , d’acheter des Chapelets. Je 
vous ai mandé, ma fille, comme j’avois 
vû l’Abbé d’Effiat dans fa belle maifon j 
je vous écrivis de Tours. Je vins à Sau* 
mur oh nous vîmes Vineüil: nous repieu* 
râmes M. de Turenne;\il en a été vive* 
ment touché ; vous le plaindrez « quand 
vous fçaurez qu'il elt dans- une. Ville ofi 
perfonne n’avoit vû le Héros. Vmeüil elî 
bien vieilli , bien touffant & bien crachant i 
& dévot i mais toujours de l’efprit : il 
vous fait mille & mille, complimens.- Il y a 
trente lieyës,de Saumur à' Nantes ; nous 
avons réfolu de; les faire, en deux jours , 
& d’arriver àujourld’hui à Nantes : dans 
ce defleln noUsiallâmeS ' hier deux heures 
de nuit ; nous nous engravâmes, & nous 
demeurâmes à- deux-cens pas de notre hô- 
tellerie, fans pouvoir aborder. . Nous re* 
vînmes au bruit d’un chien , & nous arrivâ- 
mes .‘à tninuio dans un Tugurio plus pau* 
vre , plus liijfétabie. .qu’on ne peut vous 
le repréfenter; il n’y avoit rien du tout 
que deux ou trois vieilles femmes qui 
filoient , & de la paille fraîche , fur quoi 
nous avons, tous, couché fans nous dés- 
habiller rj’aurois bien ri fans l’Abbé, que 
je meurs de. honte d’e.ypofer . ainfi à la 
fatigue d’un voyage. Nous nous femmes 
rem b arqués javec la pointe . du jour , & 
nous étions fi parfaitement bien établis 
darts nôtre gravier que nous avons été 
près d’une heure, avant que de repren- 
dre le fil de notre difcours. Nous voulons 
contre vent & marée arriver à Nantes; 

A3 nous 
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nous ramons tous : j’y trouverai de vos Let- 
tres , ma fille ; mais j’ai fi bonne opinion 
de votre amitié, quejefuisperfuadée que 
vous ferez bien aife de fçavoir des nou- 
velles de mon voyage ; & comme on m’a 
die que la porte va paffer à Ingrande , je 
vais y laiffer cette lettre en chemin faifant. 

Je me porte très-bien , il ne me faudroit 
qu’un peu de cauferie. Je vous écrirai 
de Nances, comme vous le pouvez croire. , 
Je fuis impatiente de fçavoir de vos nou- 
velles, & de l’armée de M. de Luxem- 
bourg ; cela me tient fort au cœur: il y 
a neuf jours que j’ai matête’dans ce fac. 
L’hiftoire des Croifades eft très-belle, 
fur-tout pour ceux qui ont lû leTafle, & 
qui revoyent leurs vieux amis en Profe & 
enHiftoire; mais je fuis fervante du ftile 
du Jéfuite. La vie d’Origene eft divine. 
Adieu, ma très-chere, très-aimable, & 
très-parfaitement aimée ; vous êtes- ma 
chere enfant. J’erabrafle le Matou. • • [ ' 


sama&8amaQa*?8aom%ismçâuam 

\ 
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A LA Mi SM E, 

# 

A Nantes , Vendredi 20. Septembre. 

•'* a . * î 

J ’ Ai juftement reçû ici, ma très-che- 
re, la lettre oü vous me croyez une 
vagabonde fur le bord de l’Océan. 
Peut-on rien voir de plus julle que vos 

fup- 
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fupputations? Je vous ai écrit fur la route , 

& même du bateau , autant que je l’ai pû. 
J’arrivai ici à neuf heures du foir au pied 
de ce grand Château que vous connoiüez , 
au même endroit par oh fe fauva notre 
Cardinal : on entendit une petite barque, 
on demande qui va là; j'avois ma réponfe 
toute prête; & en même-temsje vois 
fortir par la petite porte M. de Lavar- 
din,avec cinq ou fix flambeaux de poing de- 
vant lui , accompagné de plufieurs Nobles » 
qui vient me donner la main ,& me reçoic 
parfaitement bien. Je fuis allurée que du 
milieu de la riviere cette fcene étoit admi- 
rable; elle donna une grande idée de moi 
à mes Bateliers. Je foupai fort bien, je 
n’avois ni dormi ni mangé de vingt-quatre 
heures : j’allai coucher chez M. d’Arroüy: 
ce ne font que feftins au Château & ici. 

Mr. de Lavardin ne me quitte point, il 
- eft ravi de caufer avec moi. Il m’a conté, 
en détail toute rhiftoire de cette Provin-» 
ce, & les conduites différentes de ceux . 
qui ont le commandement; c’èftune cho- : . . 
le extraordinaire , & qui m’a fort amufée : 
en récompenfe., je lui ai donné du notre » 

& cet échange a fait de grandes conver-. 
fations. Il a , en vérité , de très-bonnes 
& grandes qualités, il a une hauteur & . , 
une audace qui jufqu’ici lui ont fort bien: • 
réiïfli , & puis tout d’un coup , une dou- 
ceur & un refpeft pour le Gouverneur . 
qui le rehauffent encore. Il a mis , Mon- 
feigneur. à Meilleurs de la Feuillade &- 

A4. Du- 
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Duras, & par familiarité il a mis, mon 
très-bonoré Seigneur : voilà une légère con- 
folation ; c’elt pour vous dire qu’il en 
faut palier par là, ou ne point écrire. • 

J’ai vû nos Filles de Sainte Marie, qui 
vous adorent encore , & le fouvicnnent de 
toutes les paroles que vous prononçâtes 
chez elles. Nous allons à la Silleraye (a) : 
Mr. de Lavardin m’y vient conduire , de 
de là aux Rochers , 011 je ferai Mardi. Hé- 
las , ma fille, quelle mifere! pouvez-vous 
fouffrir mes lettres préfentement F Je re- 
mercie M. de Grignan de les regretter. 
L’Abbé fe porte très-bien , & moi enco- 
re au-delà , s’il fe peut. Mr. de Guitaut 
m’a mandé Pheureufe couche dé fa fem- 
me ; j’y penfois , & j’en étois en peine. 
Il me donne beaucoup de foupçon de 
vous , je n’ofe appuyer ma pénfée fur cet- 
te forte de malheur ; je le mets au-delà 
de tous , & j’en fuis très - affligée. M. de 
Coulanges me mande qd’enfin la pauvre 
Sanzey a pris le deüil : la Moufle étoic 
avec elle a Autry , & s’y en retourne en-.’ 
core; elle en a plus de befoin que jamais. 
Je fuis toujours en peine de mon fils : il 
me femble que Mr. de Luxembourg a 
bien envie de perdre fa petite bataille ; 
c’eft une cruelle chofe que Cé métier-là. 
Te me réjoüis ,' ma fille que vous ayez 
Mr. l’Archevêque : je vois d’ici toutes vos 
conférences ; je vois tout ce que l’on y 
. > .pro, 

(a) Terre , qui apartenoit à M. d’Arroüy. 
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propofe , fit ce qu’on y réfout. Je ne vous 
eonfeille pas d’entreprendre de m’ôter la 
fenfibilité que j’ai pour tous vos intérêts ; 
c’efi: me confeiller de mourir, en paro- 
les couvertes ; car tant que je ferai en ce 
monde ,, j’en ferai .plus touchée fie plus 
occupée que de tout ce qui peut jamais 
m’arriver r.coraptez là-deflùs , & plaignez^ 
moi de vous être aufli inutile que je le 
fuis ; car enfin que; peut-on faire pour 

VOUS ? i j j ; ... t ; . .• . ; 

Nous lifons ici les Gazettes j’avois 
trouvé fort plaifant l’endroit que vous y 
avez remarqué. M. de Montgaillard fut 
tué, il y a cinq ou fix jours, par un fre? 
re de Tonquedet ,.ils étoient mal enfemble; 
Montgaillard fe jetta fur lui. comme un 
furieux, & lui donna des coups -de cette 
canne, dont il- s’étoit déjà fi. bien fervi 
avec fon Lieutenant ; Pongan tire fon 
épée, & lui en donne au travers du corps , 
& le jette mort; cette fcene s’ell paiTée 
en baffe - Bretagne où eft.M. de Ghaul- 
nes. 'Vous ferez bien inftruite des nou- 
velles, de Bretagne^ ma chere enfant,*, 
vous me faités .pitié de;;lire mes. lettres 
fit je» me fais pitié aufli de vous écrire de' 
fi grandes miferes, -, . ... , . . 

J’étois en peine ce matin de mon fils,, 
mais j’ai vû dans toutes les nouvelles que 
M. de Luxembourg prend le chemin de' 
garder fa Flandre., Vous aurez trouvé la- 
capitulation de Treves bien infâme : le 
Maréchal .eft bien heureux de n’avoir été' 
que lié, fie donné prifonnier aux enne- 

A- j mi» 
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mis Ça "). Cette armée des Confédérés va 
joindre les Impériaux, mais nous Tom- 
mes allurés que M. le Prince ne Te bat- 
tra que quand il" ‘Voudra: voilà l’avanta- 
ge des bons joüeurs d’échecs. Mr. -de 
Coulanges s’en va à Lyon , il me mande 
qu’il a laifTé votre portrait en gage, fau- 
te d’argent , à un de Tes Marchands ; le 
joli portrait ! j’aime fort la bonne pein- 
ture , mais je vous avoue que votre re(- 
- femblance ne nuit pas à me le faire ai- 
mer. Vous avez raifon d’approuver, le 
bruit qui court que je vais en Provem 
ce ; en bonne juftice , ne devroit-on pas 
fuivre les fentimens de fon cœur, quand 
ils font auflï vifs & aulîi juftes que les 
miens? Ha, quelle folie! & en difant ce- 
la, me voici à Nantes. Je vous plaindrai 
quand vous ferez au bout de vos cinq 
mois du féjour de Grignan ;. Aix & Lam- 
befc me plaifent moins que la liberté de 
ce Château. Vous avez fait toutes vos 
vilites; vous voilà bien. Je n’ai point- 
écrit à cette Princefle fur la mort de Ton 
fils: que fait -on à ces malheurs -là? . & 
Vardes & mon ami Corbinelli, que font* 
ils devenus? Son- 

ia) Le Maréchal de Créquy, après avoir dé- 
fendu Treves, pendant un mois, avec toute la 
■valeur pofîible, & n’ayant jamais voulu ligner 
la capitulation , qu’un Capitaine de la Garni- 
Ton, nommé Boisjourdan , avoit déterminée à, 
foninfçû, demeura prifonnier de guerre. Bois— 
jourdan voulant fe fauver, fut arrêté, & eut la. 
t«te tranchée. 
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Songez , ma fille , que je reçois vos 
lettres le neuvième jour: je vous dis ce- 
la, fuor di propofito % pour vous ôter l’i- 
dée que je luis aux Antipodes. La pauvre 
Vaubrun eft toujours dans l’abîme de là 
douleur: je fuis bien de votre fentiment; 
il y a de certaines douleurs dont on ne 
doit point fe confoler, ni revoir le mon- 
de ; il faut tirer les verroux fur foi , com* 
me difoit notre bon Cardinal. Le petit 
Cardinal a bien fon Oncle dans le cœur:: 
je me fuis fort moquée du Service de 
Notre-Dame, après celui de Saint De- 
nis. Vous pouvez reflerrer vos mou- 
choirs, je ne vous ferai plus pleurer. A- 
dieu, ma très-chere, je vous embrafle- • 
tendrement ; ne le croyez-vous pas , fit: 
ne voyez -vous point combien je vous^ 
aime ? 



LETTRE C C X X. 

f « 

% ' ^ • 

A ■ L A M E S M E. . 


A la Silleraye , Mardi 24, Septembre. 


iô7y.- 


M E voici , ma fille, dans ce Heu oîi ' 
vou$ avez été un jour avec moi ;, 
mais iln’eftpas reconnoifiable ,iln’yapas 
pierre fur pierre de ce qui étoit en ce 
tems-là. Mr. d’Arroüÿ manda de Paris , 
il v a quatre- ans-, à un -Architecte de 

A <S • Nan-, 
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Nantes , qu’il le prioit de lui bâtir une 
maifon : il lui envoya le deflèin qui eft 
très-beau & très-grand. C’eft un grand 
corps de logis de trente toifes de Face y 
deux aîles, deux pavillons ; mais com- 
me il n’y a pas été trois fois pendant 
tout cet ouvrage, tout cela eft mal exécu- 
té: notre Abbé en eft au défefpoir; Mr.. 
d’Arroüy ne fait qu’en rire ; il nous y amena 
hier au foir. M. de Lavardin eft venu dî- 
ner avec nous , & m’arrête jufqu’à de- 
main matin. Il eft impolfible de rien ajou- 
ter aux honnêtetés , aux confiances & aux 
extrêmes confidérations de M. de Lavat- 
din pour moi ; je vous allure que M. de 
Grignan ne pourroit pas m’en témoigner 
davantage, ni même plus d’amitié. Je 
n’ofe plus vous dire du bien de lui ,. mais 
il a des qualités bien folides , & un déf- 
intéreffement qui lui donne des tons bien 
propres à commander. Je vous endormi- 
rai quelque jour des affaires de cette Pro- 
vince elles font dignes d’attention , & 
préfentement il faut que vous fouffriez 
qu’elles faffentmes nouvelles. Quand mes 
lettres arriveront au milieu de celles de 
Paris, elles auront, allez de .l’air d’une 
Dame de Province , qui vous parle , - fie 
vous confie des intrigues d’Avignon ou 
de quelqu’autre Ville. Enfin, ma chere 
enfant -, la feule amitié que vous avez 
pour moi, leur donnera du prix. Nous 
avons appris les nouvelles de la Cour,, 
qui ne font pas en grand, nombre cet 

©r« 
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©rdinaire. Mr. Félix (a) n’eft point E- 
vêque de Gap , c’eft de Digne. Mais que 
je vous trouve heureufe d’avoir Mr. de 
S. Pauli. & lui! Plût à Dieu que nous en 
eufiions autant dans cette Province! vous 
en auriez bien moins d’inquiétude. Je vous 
fouhaite encore un petit Moniteur Lau- 
rens , qu’on dit qui fera placé à la pre- 
mière voiture. J’avois defl'ein de faire un 
compliment à Moulinier, mais c’eft à Mr. 
l’Archevêque &à M. le Coadjuteur, que 
je dois adrelTer la parole: ils font cama- 
rades & confrères; j’en fuis ravie. 

Nos pauvres Bretons , à ce qu’on nous - 
vient d’appreDdre, s’attroupent 40, 50, 
par les champs; & dès qu’ils voyent les 
foldats, ils fe jettent à genoux, & difent, 
meâ culpâ, C’eft le feul mot de françois 
qu’ils fçaehent; comme nos François qui 
difoient qu’en Allemagne on ne difoit pas 
un mot de latin à la Mefle que Kyrie 
eleifon. On ne laifle pas de pendre ces . 
pauvres bas -Bretons : ils demandent à 
boire & du tabac , & de Caron pas un 
mot. J’ai paffé , de fept jours que j’ai été 
à Nantes trois après -dînées chez nos 
Sœurs de Sainte Marie: elles ont.de l’ef- 
prit, & on vous y adore. Mr. de Lavar- 
din vous fait mille complimens ; & M. 
d’Arroüy veut , je crois , vous écrire , tant 
je le trouve- en thoufiafmé : je l’aime r 
comme vous fçavez, & je me divertis à 

' ' * . . l’ob* 

(a) Frere du premier Chirurgien, Si depuis. 
Évêque de Cbâlons fur Saône. 

' 'A 7. 
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l’obferver. Je voudrois que vous vidiez, 
cet efpric fupérieur à toutes les cholès 
qui font l’oecupation des autres , cette 
humeur douce & bien fai fan te, cette ame 
aufli grande que celle de M. de Turem 
ne: elle me paroft un vray modèle pour 
faire celle des Rois ; & j’admire combien 
nous eftimons les vertus morales : je fuis 
afllirée que s’il mouroit , on ne feroit 
non plus en peine de fon falut, que de 
celui de Mr. de Turenne. Nous partons 
demain pour les Rochers , où je recevrai 
& trouverai de vos nouvelles: ma très- 
aimable & très-chere , j’ai été deux jours en 
ce pays plus que je ne voulois ; c’efi: ce 
qui fait que je n’y ai reçû que deux de . 
vos lettres. Je me porte très -bien; & 
vous, mon enfant, dormez-vous? votre 
bife eft-elle traitable? Il fiait un tems ad- 
mirable préfentement: je vous embrafle 
avec une tendrefle extrême, je crois que 
vous n’en doutez pas. 



LETTRE CCXXI. 


A L A M E S M E. 

é 

m i 

Aux Rochers , Dimanche 29. Septembre-. 

J E vous ai écrit,, ma chere fille, de 
tous les lieux où je l’ai pû ; & com- 
me je n’ai pas eu un foin fi exaét 
pour notre cher d’Hacquevilie & pour 
mes autres amis, ils ont été dans des 

pei«* 
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peines de moi dont je leur fuis trop obli- 
gée: ils ont fait l’honneur à la Loire de 
croire : qu’elle m’avoit abîmée; hélas, la 
pauvre créature! je ferois la première à 
qui elle eût fait ce mauvais tour: je n’ai 
eu d’incommodité que parce qu’il n’y 
avoit pas allez d’eau dans cette riviere. 
M. d’Hacqueville me mande qu’il ne fçait 
que vous dire de moi , & qu’il craint que 
fon lilence fur mon fujet ne vous inquiè- 
te: N’êtes-vous pas trop aimable, mon 
enfant , d’avoir bien voulu paroître af- 
fez tendre pour moi , pour que l’on vous 
épargne fur les moindres chofes ? Vous 
m’avez fi bien perfuadée la première , 
que je n’ai eu d’attention qu’à vous écri- 
re très-foigneufement. Je partis donc de 
la Silleraye le lendemain que je vous eus 
écrit, qui fut le Mercredi; M. de La- 
vardin me mit en carofle , &' M. d’Arroüy 
m’accabla de provifions. Nous arrivâmes 
ici Jeudi; je trouvai d’abord Mademoi- 
felle du Pleflis plus affreufe, plus folle- 
& plus impertinente que jamais : fon goût 
pour moi me déshonore; je jure fur ce 
fer , de n’y contribuer d’aucune dou- 
ceur, d’aucune amitié, d’aucune appro- 
bation: je lui dis des rudefies abomina- 
bles , mais j’ai le malheur qu’elle tourne 
tout en raillerie; vous devez en être per- 
suadée , après le foufflet dont l’hiftoire a 

Î >enfé faire mourir de rire Pomenars. Eb 
e eft donc toujours au tour de moi , mais 
elle fait la grofle befogne ; je ne m’en 
incommode point: la voilà, qui me cou- 

pe 
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pe des ferviettes. J’ai trouvé ces bois 
d’une beauté & d’une trifteffe extraordi- 
naires: tous les arbres que vous avez vûs 

E etits, fon devenus grands, & droits, & 
eaux en perfection ; ils font élagués , 
& font une ombre agréable ; ils ont qua- 
rante ou cinquante pieds de hauteur. . If 
y a un petit air d’amour maternel dans 
ce détail; fongez que je les ai tous plan- 
tés , & que je les ai vûs , comme difoit 
M. de Montbafon de fes enfans , pas 
plus grands que cela. C’eft ici une folitu- 
de faite exprès pour y bien rêver; vous- 
en feriez bien votre profit, & je n’en 
ufe pas mal ; fi les penfées n’y font pas 
tout- à -fait noires, elles y font tout au 
moins ■gris-brun : j’y penfe à vous à tout 
moment; je vous regrette, je vous fou- 
haite votre fanté , vos: affaires , votre 
éloignement: que penfez-vous que tout 
cela faffe entre chien & loup ? J’ai ces 
Vers dans la tête : ; 

Sous quel aftre cruel avez-vous mis au jour : 
L’objet infortuné d’une fi tendre amour? r 

Il fautregarder la volonté de.Dieu bien 
fixément, pour envifager fans défd-poir 
tout ce que je vois , donc aflurément, j<î 
ne vous entretiens pas., Ne (oyez point du 
tout en peine de moi , je lis & jô m’amufe ; 
j’ai des affaires que je, fais devant l’Ab- 
bé, comme s’il étoit derrière la tapiffe* 
rie : tout cela avec cette jolie efpéranee j 
empêche, comme; vous dites <ÿ qué l’on 
ne faffe la dépenfe d’une corde pour.fe 

' ' pen* 
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pendre. Je trouvai l’autre jour une lettre 
de vous, oti vous m’appeliez tna bonne 
Maman ; vous aviez dix ans , vous étiez 
à Sainte Marie, & vous me contiez la 
culbutte de Madame Amelot , qui de la 
falle fe trouva dans une cave. 11 y a déjà 
du bon Hile à cette lettre; j’en ai trou- 
vé mille autres qu’on écrivoit autrefois 
à Madeiuoifelle de Sévigné. Toutes ces cir- 
conüances l'ont heureufes pour me faire 
fouvenir de vous , car fans cela 011 pour- 
rois-jc prendre cette idée ? Je n’ai point 
reçû de vos lettres le dernier ordinaire , 
j’en fuis toute trille; je ne fçai non plus 
de nouvelles du Coadjuteur, -de la Gar- 
de, du Mirepoix, du Bellievre,. que fî 
tout étoit fondu ; je m’en vais un peu les 
réveiller. N’admirez-vous point le bon- 
heur du Roy ? on me mande que fon Ah 
telle (a) mon Pere, eft morte , qui étoit 
un bon ennemi ; & que les Impériaux ont 
repalTé le Rhin , pour aller défendre l’Em- 
pereur du Turc, qui le preffe en Hon-r 
grie : voilà ce qui s’appelle des étoiles 
heureufes; cela nous fait craindre en 
Bretagne de rudes punitions. Je m’en vais 
voir la bonne Tarente; elle m’a déjà en- 
voyé deux cqmplimens; & me demande 
toujours de vos nouvelles; li elle le prend 
par là , elle me fera fort bien fa cour. 
Vous dites des merveil'es fur Saint- - 
Thou: au moins , on ne l’accufera pas 

do- 

{a) Charles IV. Duc de Lorraine , mort le 
17. Septembre 167J. 
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de n’avoir conté fon fonge qu’après Ton 
malheur; cela eft plaifant. Je vous plains 
de ne pas lire toutes vos lettres; mais 
quoiqu’elles faflent toute ma chere & 
unique confolation, & que j’en connoif- 
fe tout le prix, je me plains bien d’en 
tant recevoir. Le bon Abbé eft fort en 
colere contre M. de Grignan ; il efpé- 
roit qu’il lui manderoit fi le voyage de 
Jacob a été heureux , s’il eft arrivé à bon 
port dans la terre promife, s’il y eft bien 
placé , bien établi , lui & les femmes , fes 
eofans , fes moutons , fes chameaux ; ce- 
la méritoic bien un petit mot. Il a de£ 
fein de le reprendre quand il ira à Gri- 
gnan. Comment fe portent vos enfans ? 
Adieu, ma très-aimable & très chere: je 
reçois fort fouvent des lettres de mort 
fils ; il eft bien affligé de ne pouvoir for- 
tir de ce malheureux Guidonnage ; mais 
il faut qu’il comprenne qu’il y a des gens 
préfens & preffans qu’on a fur les bras , 
à qui on doit des récompenfes ,. qu’on 
préférera toujours à un abfent qu’on 
croit placé , & qui ne fait Amplement que 
s’ennuyer dans une longue fubalternité , 
dont on ne fe (oucie guères. Ha , que c’eft 
bien précifément ce que nous difions , 
après une longue navigation fe trouver à 
neuf-cens lieues d’un cap , «St le refte !. 

I 
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-LETTRE CCXXII 
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A LA M F. S M E*-j 

• I 

» 

•/to Rochers , Mercredi 2. Oftobre. 

f » 

T L y a deux jours que j’ai reçû votre 
lettre , ma fille ; c’elt le dixième jour : 
je pouvois la recevoir plutôt ; fi la porte 
fût arrivée le Mardi à Paris» je Taurois 
reçûë dès le Vendredi au lieu du Lundi. 
Voilà des attertations & des calculs qui 
me fontfouvenir du bon Chéfieres; mais 
je crois que vous les fouffrez, & que 
vous voyez oh ils vont, & d’où ils vien- 
nent. Votre lettre m’a touchée fenfi- 
blement. Il me paroît que vous avez 
fenti'ce fécond éloignement, vous m’en 
parlez avec tendreflè ; pour moi , j’en 
ai fenti les douleurs , & je les fens encore 
tous les jours: il me fembloit que nous 
étions déjaaflez loin; encore cent lieuës 
d’augmentation m’ont blelTé le cœur,& 
je ne puis m’arrêter fur cette penfée fans 
avoir grand befoin de vos fermons. Ce 
que vous me dites en deux mots fur le 
peu de profit que vous en tirez quelque- 
fois vous-même , eft d’une tendrefle qui 
me touche fort. Vous voulez donc aufïî 
que je vous parle de mes bois ; la ftéri- 
lité de mes lettres ne vous dégoûte point r 
vous fçaurez donc , ma chere enfant , 

que 
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que je fais honneur à la lune , que j’aime, 
comme vous fçavez ; la Pleflis s’en va , 
le bon Abbé craint le ferein moi , je 
ne l’ai jamais fenti, je demeure avec Beau- 
lieu & mes laquais jufqu’à huit heures. 
Vrayment ces allées font d’une beauté , 
d’une tranquillité, d’une paix, d’un filen- 
ce, à quoi je ne puis m’accoûtumer. Si 
je penfe à vous , Il c’eft avec tendrefle , 
fi j’y fuis fenûble , c’eft à vous à l’imagi- 
ner ; car il ne m’eft pas poffible de vous 
le bien repréfenter. Je me trouve fort à 
mon aife toute feule ; je crains qu’il ne 
me vienne des Madames , c’eft-à-dire, de 
la contrainte. J’ai été voir Madame de 
Tarente , elle me reçut avec tranfport : 
le goût qu’elle a pour vous n’eft point 
d’une Allemande ; elle eft touchée de vo- 
tre perfonne , & de ce qu’elle croit de vo- 
tre efprit ; elle n’en manque pas à fa ma-j 
nière : elle aime fa fille ( a ) , elle en eft 
occupée , & me conte ce qu’elle fouftVe , 
dont elle me parle comme à la feule per- 
fonne qui puifle comprendre fa peine* 
Voici donc, ma fille, des nouvelles de la 
Cour de Danemarc : je n’en fçai plus de 
celle de France; mais pour celles de Co- 
penhague, elles ne vous manqueront pas. 
Vous fçaurez donc que cette Princefie de 
la Trémoüille eft favorite du Roy,’ & de 

, . h 

( a ) Charlotte - Emilie -Henriette delà Tré- 
moüille , qui époufa depuis Antoine d’Alfen- 
bourg , Comte d’Oldenbourg , le 2$). May 
1680. ' ' 
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la Reine, qui eft fa coufine germaine. 11 
y a un frere du Roy , fort joli , fort ga- 
lant, que nous avons vû en France, qui 
eft paiiionné de la Princefle , & la Prin- 
cefle pourroit peut-être fentir quelque 
difpofition à ne le haïr pas ; mais il fe 
trouve un favori qui eft tout-puiflant , 
qui s’appelle M. le Comte de Kingbjlogb- 
mtdlfel , vous entendez bien» Ce Comte 
eft amoureux de la Princefle , mais la 
Princefle le hait : ce n’eft pas qu’il ne foit 
brave, bienfait, & qu’il n’ait de l’efprit, 
de la politefle ; mais il n’eft pas Gentil- 
homme , & cette feule penfée fait éva* 
noüir. Le Roy eft fon confident , & vou- 
droit bien faire ce mariage. La Reine fou* 
tient fa coufine , & voudroit bien le Prin- 
<pe; mais le Roy ne le veut pas, & Le fa», 
vori fait fentir à fon rival tout le poids 
de fa jaloufie & de fa faveur. La Princef-, 
fe pleure, & écrit à fa mere des Lettres 
de quarante pages ; elle a demandé fon 
congé le Roy ni la Reine n’y veulent 
point confentir, chacun par différens in- ; 
térêts. On éloigne Jte Prince fous divers 
prétextes , mais il revient toujours. Pré-, 
lentement ils' font tous à la guerre con- 
tre les Suédois , fe piquant de faire des 
a&ions. romanefques, pour plaire à la Prin- 
cefle. Le favori 'lui ait, en partant. Ma-, 
dame, je vois de quelle manière vous me 
traitez ; mais je fuis alluré, que vous ne 
me fçauriez refufer votre eftime: voilà le 
premier tome; je vous en manderai la fui- 
te , & je ne veux pas qu’il y ait préfente- 
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ment une perfonne en France mieux in- 
Itruite des intrigues de Danetnarc que 
vous. Quand je ne vous parlerai point de 
cette Cour , je vous parlerai de Pilois (a) , 
car il n’y a rien entre deux: ce font des 
fecrets pourtant que tout ceci ; fur- tout 
ne dites pas le nom du Comte. 

Je fuis fort aife que vous dormiez à Gri- 
gnan . & que vous n’y foyez pas fi dévo- 
rée : Penfez-vous que vous foyez feule en 
peine d’une fanté? Je fonge fort à la vo- 
tre. Vos fleurs & vos promenades me font 
plaifir; j’efpere que j’aurai des bouquets 
de ce grand jardin que je connois:j’avois 
deflein de vous demander un peu de vos 
bons mufcats : quelle honte de ne m’en 
pas offrir ! mais c’eft qu’ils te font pas 
encore mûrs. Ma fille, au nom de Dieu, 
dites-moi de quel ton vous me parlez de 
ce que j’ai refufé votre Portrait à la fœur 
de Quanto ; je crois que vous trouvez que 
j’ai été trop rude, mandez-le moi : je fui- 
vis mon premier mouvement , & je crois 
que j’en fuis broiiillée avec le Coadju- 
teur. On me mande que vous l’aurez bien- 
tôt : quand je fonge quelle compagnie de 
campagne il va trouver , j’admire qu’il 
puifle tant regretter les Dames qu’il voit 
tous les jours. 

La Troufle eft h Paris , comme vous fça- 
vez ; on parle de lui donner la Charge 
de Froulay ; ce feroit un pas pour notre 
pauvre Guidon. Il eft vray que cette an- 
née 

- {«) Jardinier des Rochers. 
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née eft terrible pour le Maréchal deCré- 
quy ; je trouve , comme vous , qu’il n’eft 
en fureté ni en repos qu’avec les ennemis: 
il a un peu diflipé les Légions qu’on lui 
avoit confiées ; mais je trouve qu’elles 
ne lui ont que trop obéi' le jour de la 
bataille. * ' ~ , 

On me mande de tous côtés que Mr. 
de M * * * eft fort défabufé de la contrain- 
te de tenir fa parole , & que nous n’au- 
rons la ratification qu’à la pointe de l’é- 
pée. Je trouve que vous oubliez fort la 
manière de me remercier , qui étoit li 
bonne ; c’étoit de vous réjoüir avec moi 
des occafions que j’avois de vous fervir, 
cela écoit admirable. 

J’ai oublié de vous dire que cette bon- 
ne Princefle me revint voir deux jours 
après que j’eus été chez elle , ce fut une 
grande nouvelle dans le Pays;elle fut trans- 
portée de votre petit Portrait : nos filles 

3 ui font en Danemarcnous font une gran- 
e cauferie. Ecrivez-moi une douceur 
pour elle, que je lui puilfe montrer: c’eft 
elle qui feroit mon médecin , 11 j’étois 
malade; elle eft habile & m’a promis d’u- 
ne elfence entièrement miraculeufe , qui 
l’a guérie de fes horribles vapeurs ; on 
en met trois goûtes dans tout ce que l’on 
veut , & l’on eft guéri comme par mira- 
cle : ce n’eft pas que je ne fois présente- 
ment dans une parfaite fanté , mais on eft 
aife d’avoir ce remede dans fa caflette. 
Je vous prie de faire mes complimens à 
M. l’Archevêque , & d’embralTer M. de 

Gri- . 
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Grignan pour moi. Je fuis toute à vous, 
ma très-chere ; voilà , dites-vous , une bel- 
le nouvelle. 


r 
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1675. Aux Rochers , Dimanche 6 . Octobre. 

V R ayme nt , ma chere fille, vous 
me contez une hiftoire bien lamen- 
table de vos pauvres lettres perdues : ell- 
ce Baro qui a fait cette fottife ? On >'e{l 
gaye , gaillarde , on croit avoir entretenu 
■ tous fes bons , amis j ( pour M. l’Archevê- 
que, je le plains encore davantage , car 
il n’écrit que pour les chofes importan- 
tes ; ) & il fe trouve que toute la peine 
qu’on a prife, c’elt pour être dans un 
bourbier, dans un précipice. Pour M. de 
Grignan, le voilà rebuté d’écrire pour le 
relie de fa vie; quelle avanturepoür -un 
pardieux! vous verrez que déformais’ il 
n’écrira plus , & ne voudra point hazarder 
de perdre fa peine. Si vous mandez , ce 
malheur au Coadjuteur, il en fera- bien 
fon profit. Je comprends cc chagrin le plus 
aifément du monde ; mais j’entre bien 
aulli dans celui que vous allez avoir de 
quitter Grignan , pour aller dans la con- 
trainte des Villes : la liberté efl un bien 
ineftimable : vous le fentez mieux que 
: per- 
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perfonne, & je vous plains, ma tfès- 
chere , plus que je ne vous le puis dire. 
Hélas, vous n’aurez point Vardes ni Cor- 
binelli 1 c’eût été pourtant une bonne 
compagnie. Vous deviez bien me nom- 
mer les quatre Dames qui vous venoienc 
affafliner : pour moi , j’ai le tems de 
me fortifier contre ma méchante compa- 
gnie, je les fens venir par un côté, & je 
m’égare par l’autre ; je fis ce tour hier 
à une Sénéchale de Vitré, & puis je gron- 
dai qu’on ne m’eût pas avertie : deman- 
dez-moi ce que je veux dire, ce font des 
friponneries qu’on eft tentée de faire dans 
ce Parc. Vous fouvient-il d’un jour que 
nous évitâmes les Foüefnels ? Je me pro- 
mené fort, ces allées font admirables: je 
travaille comme vous; mais. Dieu mer- 
ci , je n’ai point une friponne de Mongo- 
bert, qui me réduife aux traînées : c’eft 
une humiliation que je ne comprends pas 
que vous puiffiez fouffrir ; je ne noircis 
- point ma foye avec ma laine. Je me trou- 
ve fort bien d’aller mon grand chemin ; 
il me femble que je n’ai que dix ans , & 
qu’on me donne un petit bout de canevas 
pour me joüer. Il faudroitque vos chaifes 
fuiTent bien laides , pour n’être pas auili 
belles que votre lit. J’aime fort tout ce 
que me mande Mongobert ; elle me plaîc 
toujours , je la trouve falée , & tous fes 
tons me font plaifir : c’eft un bonheur d’a- 
voir une compagnie dans fa maifon com- 
me celle-là ; j’en avois une autrefois donc 
je faifois bien mon profit : M. d’Angers 
Tome J JL B me 


2 6 Recueil des Lettres 

me mandoit l’autre jour que c’étoit une 
Sainte. J’ai trouvé la réponfe du Maréchal 
d’AIbrec très-p!aifante; il y a plus d’efpric 
que dans fon itile ordinaire : je la trouve 
d’une grande hauteur. L’affcftionné fer- 
viteur elt d’une dure digeftion ; voilà le 
Monfeigneur bien établi. Vous avez donc 
ri, ma tille, de tout ce que je vous man- 
dois d’Orléans : je le trouve plaifant auiïi ; 
c’étoic le relie de mon fac,qui meparoif- 
foit allez bon : Is’èces-vous point trop 
aimable d’aimer les nouvelles de mes bois 
& de ma fanté ? C’eft bien précifémenc 
pour l’amour de moi ; je me réleve un peu 
par les affaires de Danemarc. On menace 
Rennes de transférer le Parlement à Di- 
nan : ce feroit la ruine entière de cette 
Province. La punition qu’on veut faire à 
cette Ville ne le paffera pas fans beaucoup 
de bruit. 

• j’ai toujours oublié de vous remercier, 
ma très-chere , de tous vos louhaits, & 
dé toutes les prières que vous avez fait 
faire pour mon voyage ; c’eft vous qui 
l’avez rendu heureux: mon fils me mande 
que le lien finira bien-tôc félon toutes les 
apparences , & qu’il me viendra reprendre 
ici. N’avcz-vous point encore M. de la 
Garde ? J’en fuis 3u défefpoir : vous ne 
l’aurez donc point du tout j car vous quit- 
tez Grignan-;& notre Coadjuteur, oh clt- 
ii ? Vous avez trouvé fa harangue comme 
je vous avois dit ; cet endroit des Armes 
Journalières étoic la plus heureufe de la plus 
agréable çhofe du monde ; jamais rien aufii 
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fi' a été tant approuvé. On me mande que 
M. de Villars s’en va Ambalïadeur en Sa- 
voye, j’aurois cru qu’il y auroic eu à cela de 
l' Evêque Meufnier: mais d’Hacqueville me 
parle de douze-mille écus de penüon ; 
cette augmentation me paroît conûdéra- 
ble. Mais que deviendra la Saint-Géran ? 

• N’eft-clle pas allez fage pour vivre fur fa 
réputation ? Que deviendroient fes épar- 
gnes , II elle ne les dépendait ? 

J’ai reçu des lettres de Nantes ; afluré- 
ment fi Lavardin & d’Arroüy faifoienc 
l’article de la Gazette, vous y auriez vtt 
mon arriv ée & mon départ. Je vous rends 
bien, ma très-chere, l’attention que vous 
avez à la BretagDe; tout ce qui vous en- 
toure à vingt lieues à la ronde, m’eftcon- 
fidérable. Il vint l’autre jour ici un Àugufc 
tin , c’eft une manière de Fraté ; il a été 
par toute la Provence, il me nomma cinq^ 
ou fix fois M. de Grignan & M. d’Arles : 
je le trouvois fort habile homme, je fuis, 
allurée qu’à Aix je ne l’auroispas regar- 
dé. A propos , vous ai-je parlé d’une lu- 
nette admirable qui faifoit notre amufé- 
ment dans le bateau ? C’eft un chef d’œu- 
vre , elle eft encore plus admirable que 
celle que l’Abbé vous a lailTée à Grignan,: 
Cette lunette rapproche fort bien les ob- 
jets de trois lieuës; que ne les appioche- 
t-elle de deux-cens 1 Vous pouvez penfer 
l’ufage que nous en faifions fur ces bords 
de Loire; mais voyez celui que j’en fais 
ici , c’eft que par l’autre bout elle éloigne 
auiîi, &je la tourne fur Mademoifelle du 

B 2 Pkfils , 
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Pleflis, & je la trouve tout d’un coup à 
deux lieues de moi. Je fis l’autre jour cet- 
te fottife fur elle & fur mes voifins ; cela 
ftit fort plaifant, mais perfonne ne m’en- 
tendit : s’il y avoit eu quelqu’un que j’euf- 
fe pû regarder feulement, cette folie m’au- 
loit bien réjoüie. Quand on fe trouve bien 
oppreffé de méchante compagnie , faire 
venir promptement fa lunette , & la tour- 
ner du bon côté : demandez à Mongobert , 
fi elle n’auroitjpas ri; voilà un beau fujet 
pour dire des lottifes. Si vous avez Cor- 
binelli , je vous recommande la lunette. 
Adieu , ma chere enfant, Dieu merci, com- 
me vous dites , nous ne fomraes pas des 
montagnes , & j’efpere vous embrafier au- 
trement que de deux-cens lieuës. Vous 
allez vous éloigner encore , j’ai envie d’al- 
ler à Breft. Je trouve bien rude que Ma- 
dame la Grand’Duchefle ait une Dame 
4’honneur , & que ce ne foit pas la bon- 
ne Rarey; les Guifardes lui ont donné la 
Sainte-Même. On me mande que la bon- 
ne mine de la Troufle efi: augmentée de 
la moitié, & qu’il aura la Charge deFrou- 
lày. (a) 

(a) Grand Maréchal dés Logis , ce fut M. de 
Çaroye qui l’eut. 
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LETTRE CCXXIV. 

A LA M E S M E. 

Jux Rochers , Mercredi 9 . Octobre. 


J E reçus Lundi matin votre lettre du 
Dimanche : cela eft d’une juftefie ad- 
mirable. Mais hélas! ma chere fille 4 
voilà qui eft fait, vous vous éloignez , & 
ce ne fera plus la même chofe. J’entre 
fort dans le regret que vous avez de quit- 
ter Grignan ; cette vie vous convient bien 
mieux que cette repréfentation que vous 
êtes obligée de faire dans les Villes , avee 
ce cérémonial perpétuel qu’il faut obfer- 
ver. J’ai écrit à d’Hacqueville ; aurefte* 
qu’il ne me vienne plus parler de fes ac- 
cablemens , c’eft lui qui les aime ; il vous 
écrit trois fois la femaine ; vous vous con- 
tenteriez d’une , & le gros Abbé le foula- 
geroit d’une autre. Voilà comme il s’ac- 
commoderoit. Je lui ai propofé la même 
chofe , & je ne lui écris qu’une fois en 
huit jours , pour lui donner l’exemple : il 
n’entend point cette forte de tendrefle, 
& veut écrire comme le Juge vouloit ju- 
ger, J’en fuis dans une véritable peine ; 
car je fuis perfuadée que cet accablement 
nous le fera mourir. Si vous aviez vû fa 
table les Vendredis , les Mercredis , les 
Samedis , vous croiriez être au Bureau 
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de la GranJ’Pofte. Pour moi , je ne me 
puë point à écrire; je' lis , je travaille, je 
fne promene , je ne fais rien; bella cofa 
far niente , dit un de mes arbres; l’autre 
Jui répond, amor edit inertes : on ne fçait 
■auquel entendre. Mais ce que je fers de 
vray, c’efi: que je n’aime point à m’eny- 
"vrer d’écriture. J’aime à vous écrire, je 
parle à vous , je caufe avec vous, il me 
ieroit impoffible de m’en pafTer ; mais je 
me multiplie point ce goût ; le refte va 
parce qu’il le faut. Je reçûs hier une let- 
tre de Coügny qui me demande mon con- 
fentement pour époufer ma nièce dcBuf- 
fy, je le lui donne de tout mon cœur ; il 
-s’appelle Langbac , & fa mere étoit Co- 
Jigny ; notre Cardinal élevoit jufqu’aux 
nuCs cette maifort de Langhac. A propos, 
il fait des remedes; il faut qu’il fe trouve 
fort incommodé, puifqu’ils’y réfout. Ne 
■négligez point de Juj écrire ; vous lui de- 
vez tout au moins ce foin , & cette mar- 
que de rcfpeft & de reconnoifTançe : ne 
craignez point de le diflraire ; il n’eft pas 
encore, au troifieme Ciel. On m’a dit en 
fecret une chofe qui me fait une peine 
extrême , c’eft que le Cardinal d’Eürées 
fait tout ce qu’il peuc au monde par fes 
amis & par fes intrigues , pour faire chan- 
ger le Pape fur le fujet du Chapeau de M. 
Je Cardinal de Retz, & le faire donner à 
M. de Marfcille : Je vous avoue qu’un 
coup de poignard ne me feroit pas plus - 
fenfible que cette avanture ; il eft Vray 
suffi que notre Cardinal ne fait que tracaf- 

- fer 
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fer le Pape , pour l’obliger à confidérer 
les raifons de fa lettre. Si l’on fe fert de 
ce contre-tems pour lui faire changer d’a- 
vis, n’en ferions-nous pas au défefpoir? 
Pour vous parler confidemment , c’eft M. 
d'Hacqueville qui m’a dit ce que je vous 
écris , il me prie que cela ne pafle point.; 
peut-être qu’il vous en a dit autant: vous 
en uferez félon votre dilcretion ; en at- 
tendant, je hais le Cardinal d’Eftrées de 
fa bonne volonté. 

MonfieurdeChaulnes amène 4000. hom- 
mes à Rennes pour punir cette Ville - 
l’émotion y eft grande, & la haine in- 
croyable dans toute la Province contre 
le Gouverneur.. Nous ne fçavons plus 
quand on tiendra nos Etats. J’ai prieM. 
de Luxembourg & M. de la Troufie de me 
renvoyer mon fils, s’ils ont dciïein de ne 
plus rien faire cette jginée : je ferai bien ai- 
le qu’il vienne ici , pour voir un peu 
par lui -même ce que c’eft que l’illufion 
de croire avoir du bien, quand on n’a 
que des terres. Les pauvres exilés (a) 
de la riviere de Loire ne fçavent po;nc 
encore leurs crimes , ils s’ennuyent fort : 

Valîé 

(a) MdTiîurs d’Olonne, de Vafle & de Vi* 
ne'tiil croient exilés. C’eft au. retour de cet 
exil que le Roy demandant à t Vineüil, ce qu’il 
faifoit à Saumur , lieu de fon exil ; Vineüil 
dit au Roy , qu’il alloit tous les matins à la 
Halle où l’on .parloit de Nouvelles , & qu’un 
jour on y difputoit qui étoit l’aîné, du Roy au 
de Moniteur. 
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Vaffé étoit à flx lieuôs de Veret, je ne 
pûs le voir. Je fuis eo peine du rhûrae 
de la petite ,* je fens une tendreiTe par- 
ticulière pour elle, & je mecs fur mon 
compte toutes les petites bontés que vous 
aurez pour elle ;«je lui rends l’amitié 
qu’elle a eue pour moi , 'dès qu’elle a 
commencé de connoître ; elle a une place 
dans mon çœur. Je fuis toujours à mes 
Croifades ; vous devez être fort touchée 
de Judas Machabée , c’étoit un grand 
Héros. Quelle honte , fi vous n’achevez 
pas ce livre ! que vous faut-il donc F Adieu , 
la plus aimable du monde & la plus ai- 
mée; comptez , comptez un peu les cœurs 
oh vous regnez , & n’oubliez pas le mien. 
On joue des fommesimmenles à Verfail- 
Jes ; le Hoca eft défendu à Paris fur peine 
de la vie , & on le jouë chez le Roy ; cinq- 
mille piftoles en un aaatin , ce n’eft rien: 
c’eft un coupe-gorge, chaflez le bien de 
chez vous. Je m’ennuye d’entendre tou- 

i 'ours dire, les Impériaux ont repafie le 
Ihin; non, ils ne l’ont pas paflë. Je voudrois 
qu’ils priffent leur parti. Je prends celui 
d’embrafler M. de Grignan , je le remer- 
cie de me fouhaiter dans fon Château : 
je fuis bien fâchée que vous n’y ayez point 
vûVardes ni Corbinelli; le rendez-vous eft 
pour l’année prochaine. J’ai mandé à M. 
de Lavardin l’affaire de M. d’Ambre ; il 
' y fongeoit fouvent. Vous voilà un peu 
mortifiés , Meilleurs les grands Seigneurs J 
vous jugez bien que ceux qui décident , 
onc intérêt à foutenir les dignités ; il 

faut 
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- faut fuivre les fiécles , celui-ci n’eft pas 
pour vous. 



LETTRE . CCXXV. 

A LA M E S M E. 

yfu,v Rochers, Dimanche 13. Octobre. 16 75. 

V Ous avez raifon de dire que les 
dates ne font rien pour rendre les 
lettres agréables de ceux que nous aimons. 

Eh , mon Dieu ! les affaires publiques nous 
doivent-elles être fi cheres ? Votre fanté , 
votre famille , vos moindres actions , vos 
fèntimens, vos petofes de Lambefc , c’eft 
là ce qui me touche; & je crois fl 'bien 
que vous êtes de même, que je ne fais 
nulle difficulté de vous parler des Rochers , 
de Madetnoilélle du Pleffis, de mes al- 
lées , de mes bois, de nos affaires, du 
bon Abbé , & de Copenhague , quand 
l’occafion s’en préfente. Croyez donc 
que touc ce qui vient de vous , m’eft très- 
confidérable ,&que jufqu’à vos traînées, 
je fuis aife de toutfçavoir. Si vous voulez 
encore des aiguilles pour en faire, j’en 
ai d’admirables : pour moi, j’en fis hier 
d’infinies , elle étoient auiïi ennuyeufe's 
que ma compagnie ; je ne travaille que 
quand elle entre , & dès que je fuis- feu- 
le, je me promene,je lis oa j’écris ; laPleffis 
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ne m’incommode pas plus que Marie: 
Diea me fait la grâce de ne point écouter 
ce qu’elle dit ; je luis à fon égard comme - 
vous êtes pour beaucoup d’autres : vray- 
*nent ce font les meilleurs fentimens ; 
j’admire que cela puilfe être gâté par 
l’impertinence de fon efprir, & la ndiculité 
de les manières ; il faudroit voir l’ufage 
qu’elle fait de ma tolérance, & comme 
elle l’explique, & les chaînes qu’elle en 
fait -pour s’attacherà moi, & comme je 
lui 1 ers d’exeufe pour ne plus voir fes 
amies de Vitré, & les adrefies qu’elle a 
pour fatisfaire fa fotte gloire ; .( car la 
fotte gloire eft de tout pays,) & la crainte 
qu’elle a que je ne fois jaloufe d’une Re- 
Jigieufe de Vitré: cela feroit une allez 
méchante farce de campagne.. 

: . Je vous dois dire des nouvelles de 
cette » Province. M. de Chaulnes e(l à 
Rennes avec beaucoup de troupes; il a 
mandé que fi on en iortoit, ou fi l’on 
faifoit le moindre bruit, il ôteroit pour 
dix ans le Parlement de cette Ville ; cette 
crainte fait tout fouffrir : jg ne fçai point 
encore comme ces gens de guerre en ufent 
à l’égard des pauvres Bourgeois. Nous at* 
lendonsù Vitré Madame de Chaulnes qui 
vient voir la Princefie , nous fommes en 
fûreté fous fes aufpices ; mais je vous ré- 
ponds bien que quand il n’y auroit que 
ihoi, M. de Chaulnes prendroit plaifir à 
me marquer des égards : c’elt la feule oc- 
calion où je pourrois repondre de lui ; 
n’ayez donc aucune inquiétude, je fuis en 
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fftreté comme dans cette Provence que 
vous dites- qui eft à moi. 

Je ne remercierai point d’Hacqueville de 
vous écrire trois fois la femaine : c’eft fe 
moquer de lui , les loüanges qu’il mérite !à- 
defius font trop loin de ma penfée: il m’é- 
crit deux fois, j’en veux retrancher une par 
mon exemple , & c’eft par pure amitié pour 
lui, ne voulant avoir qu’une médiocre 
part à l’aflalfnat que nous lui faifons tous: 
il luccombera , & puis nous ferons audéf- 
efpoir; c’eft une perte irréparable, &tous 
les autres d’Hacquevilles ne nous con- 
fieront point de celui-là. 11 m’a fait grand 
plaifir cette derniere fois , de m’ôter la 
colere que j’avois contre le Cardinal d’Ef- 
trées ; il m’apprend que le notre a été 
rcfufé en plein Confiftoire fur fa propre 
lettre, & qu’après cette derniere cérémo- 
nie il n’y a plus rien à craindre ; de forte 
que le voilà trois fois Cardinal malgré lui, 
du moins les deux dernieres ; car pour 
la première, s’il m’en fouvient, il ne fut 
pas trop„fâché. Ecrivez lui pour vous mo- 
quer de fon chagrin : d’Hacqueville eft 
ravi, je l’en aime. Je reçois fouvent de 
petits billets de ce cher Cardinal ; je lui 
en écris auftî ; je tiens ce léger commerce 
très-myftérieux & très-fecret, il m’en eft 
plus cher. Vous ne. devez pas manquer 
de lui écrire auflî ; vous feriez ingrate , 
fi vous ne conferviez pour lui bien de . 
l’amitié. * 

- . Vous n’avez pas peur de Ruiter. Rui- 
ner pourtant eft le Dieu des combats , Gui- 
t ' .j B <5 taut 
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tant ne lui réjijie pas. Mais en vérité » 
l’étoile du Roy lui réfifte. Jamais il n’en 
fut une fi fixe; elle dilTîpa l’année pafiee 
cette grande flotte ; elle fait mourir M. 
de Lorraine , elle renvoyé Moncecuculi 
chez fes parens , & fera la paix par le 
mariage du Prince Charles, je difois Fau* 
tre jour cette derniers c'aofe à Ivlada- 
me de Tarente ; elle me dit qu’il étoit 
marié à l’Impératrice Doiiairiere: quoi- 
que cette nôce n’ait pas éclaté , elle ne 
laifieroit pas d’empêcher l’autre ; vous 
verrez qu'elle mourra, fi cela fait un in- 
convénient. Votre raifonnementefi d’une 
juftefle fur les affaires d’Etat, qu’on voit 
bien que vous êtes devenue politique 
dans la place oh vous êtes. J’ai écrit è 
la belle Princeffe de Vaudemont ; elle 
eft infortunée, & j’en fuis trille; car elle 
eft très-aimable. Je n’ofois écrire à Mada* 
me de Lillebonne, mais vous m’avez dont 
né courage. Je crains que vous n’ayez pas 
le petit Coulanges ; fa femme m’écrit trilr 
tement de Lyon , & croit y paflfer l’hy* 
ver : c’eft une vraye trahifon pour elle que 
de n’ être pas à Paris; elle me mande que 
vous avez eu un allez grand commerce f 
La Troufle eft à Paris & è la Cour acca>» 
blé d’agrétnens & de loüanges ; il les re- 
çoit d’une manière à les augmenter. On 
ait qu’il aura la Charge deFroulay; ü 
cela étoit, il y auroit un mouvement dans 
la Compagnie, &jeprie notre d’Hacquer- 
ville d’y avoir quelque attention pour no- 
tre phuvre Guidon, qui fe meurt d’ennui 

dans 
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dans le Guidonnage. Madame de Villars 
me mande encore des merveilles du Che- 
valier de Grigaan , je crois que ce fondes 
premières qu’on a renouvellées ; mais en- 
fin , c’eft un petit garçon qui a bien le meil- 
leur bruit qu’on puiile jamais fouhaiter» . 

Ecoutez une belle a«ftion du Procu- 
reur Général (a) ; il avoit une terre de 
la maifon de Belljevre , qu’on lui avoic 
fort bien donnée ; il l’a remife dans la 
malle des biens des Créanciers , difant 
qu’il ne fç3uroic aimer ce préfent , quand 
il fonge qu’il fait tort à des Créanciers » 
qui ont donné leur argent de bonne foy ; 
cela efl héroïque. 

Je n’ofe penfer à vous voir; quand cet- 
te efpérance entre trop avant dans mon 
cœur, & qu’elîq eft encore éloignée, .etr 
le me fait trop de mal : je me fouviens 
de ce que je fouffris à la maladie de ma 
pauvre Tante , & comme vous me fîtes 
expédier cette douleur; je ne fuis pas en- 
core, à portée -de recevoir çette joye. 
Vous m’alîûrez que vous vous portez 
bien , Dieu le veuille ; cet article me tient 
extrêmement au cœur : pour moi , je fuis 
dans la parfaite. Vous - aimeriez bien ma 
fobriété «St l’exercice que je fais , & fept - 
heures au lit, comme une Carmélite: cet- 
te vie dure me plaît , elle reflerpble au 
Pays ; je n’cngrajlfe point , «St l’air eft ft 
épais «St fi humain , que ce teint qu’il y a 
fi Jong-teras que l’on Joué, n’en eft point 

. . chaq- 
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changé : je vous fouhaite quelquefois une. 
de dos foirées , en qualité de Pommade 
de pied de mouton, j’ai dix Ouvriers qui 
me divertiflent fort ; Rahuel & Pilois , 
fout eft à fa place. Vous devez être per-- 
fuadée de ma confiance par les pauvretés 
dont je remplis ma lettre. Depuis que je 
me fuis plainte en Vers de la pluye , il fait 
une tems charmant ; de. forte que je m’en 
loue en.Profe. Toute notre! Province eft 
fi occupée de ces punitions , que l’on ne 
' fait point de viûtes ; & fans vouloir con- 
trefaire la dédaigneufe , j’en fuis extrê- 
mement aife. Vousfonvient-il quand nous 
trouvions qu’il n’y avoit rien de fi bon 
en Province qu’une méchante compagnie , 
par la oye du départ? C’eft un plaiûr que 

* a • » i.. . I 
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res ne me charment point du tout; je 
les vois comme j’ai toujours fait: mais je 
fuis allez jdfte pour rendre au vray mérite 
ce qui lui apartient, quoique je le trouve 
pêle-mêle avec des defagréraens : c’eft a 


je n’aurai point cette année. 



. . LE T T R E G C XXVI. 





de Madame de Sévigni. 39 

fes folidement bonnes qualités que je me 
fois attachée, fit par bonheur je vous en 
avois parlé à Paris ; car lans cela vous 
croiriez que l’enthoufiafme d’une bonne 
réception m’auroitcnyvrée : Enfin, je fou- 
haitera j toujours à ceux que j’aimerai, plus 
de charmes ; mais je mécontenterai qu’ils 
ayent autant de vertus. C’eft le moins lâ- 
che & le moins bas Courtifan que j’aye ja- 
mais vû: vous aimeriez bien fon ftiledans 
certains endroits , vous qui parlez : Tant 
y a, mon enfant, voilà ma juftification , 
dont vous ferez part au gros Abbé. 

Je fuis fort .aife que vous ayez remar- 
qué, comme moi, la diligence admirable 
de nos lettres , fit le beau procédé de 
Riaux de de ces autres Meilleurs fi obli- 
geai , qui viennent prendre nos lettres 
& les portent nuit & jour en courant de 
toutes leurs forces , pour les faire aller 
plus promptement : je vous dis que nous 
l'ommes ingrats envers les Portillons, & 
même envers Mr. de Louvois oui les 
établit par tout avec tant de foin. Mais 
hélas ! ma très-chere, nous nous éloignons 
encore , & toutes nos admirations, vont; 
celTer : quand je fonge que dans votre der- 
nière lettre vous me répondez encore à 
celle de la Silleraye, & qu’il y. aura de- 
main trois femaines que je fuis aux Ro- 
chers, je comprends que nous étions dé- 
jà affez loin fans cette augmentation. 

M. d’Hacqucville me dit qu’une fois a 
femaine, c’eft allez écrire pour des affai- 
res ; mais que ce n’eft pas. aflez pour fon 

ami- 
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amitié, & qu’il augmenceroit plutôt d’une 
lettre que d’en retrancher une : vous ju- 
gez bien que puifque le régime que je 
îui avois ordonné , ne lui plaît pas , je 
lâche la bride à toutes fes bontés , & lui 
laifle la liberté de fon écritoire : Songez 
qu’il écrit de cette furie à tout ce qui 
eft hors de Paris , & voit tous les jours 
tout ce qui y refte ; ce font les d'Hacque- 
villes , adreflez-vous à eux, ma fille, en 
toute confiance ; leurs bons cœurs fnffi- 
fent à tout. Je me veux donc ôter del’ef- 
prit de le ménager; j’en veux abufer; 
aufii-bien, fi ce n’eft moi qui le tue , ce 
fera un autre : il n’aime que ceux 'dont 
il eft accablé , accablons-ledonc fans mé- 
nagement. 

Vous n’avez jamais vû ces bois dans 
la beauté oü ils font préfentement : Ma- 
dame de Tarente y fut hier tout le jour; 
il faifoit un teins admirable ; elle me parla 
fort de vous ; elle vous trouve bien plus 
jolie que le petit ami : fa fille efi malade, 
elle en étoit trifle ; je la mis en carotte 
au bout de la grande allée , & comme 
- elle me prioit fort de me retirer, elle me 
dit; Madame, vous méprenez pour une 
Allemande: je lui dis, oui. Madame, 
aflurément , je vous prends pour une Al- 
lemande (a) ; j’aurois plutôt obéi' à Ma- 
dame votre belle-fille (b) : elle entendit 

cela 

' ( a ) Madame de Tarentè étoit fille de Guillau- 
me V. Landgrave deHefle-Caffel. 

( b ) Magdelaine de Créquy. 
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cela comme une Françoife ; il eft vray 
que fa naiflance doit donner, ce me fem- 
ble, unedofede refpett à ceux qui fça- 
venc vivre. Elleaunftile romanefque dans 
ce qu’elle conte , fit je fuis étonuée que 
cela déplaife à ceux même qui aiment 
les Romans. Elle attend Madame de 
Chàulnes. Mr. de Chàulnes eft à-Rennes 
avec les Fourbins fit les Vins, fit quatre- 
mille hommes ; on croit qu’il y aura bien 
de la penderie : M. de Chàulnes y a été 
reçû comme le Roy ; mais comme c’eft 
la crainte qui a fait changer leur langa- 
ge , M. de Chàulnes n’oublie point toutes 
les injures qu’on lui a dites , dont la plus 
douce & la plus familière étoit , gros cochon , 
: fans compter les pierres dans fa maifon 
fit dans fon jardin , & les menaces dont 
il paroifloit que Dieu feul empêchoit l’exé- , 
cution; c’eft cela qu’on va punir. 

Mr. d’Hacqueville ,defa propre main, 
(car ce n’eft point dans fon billet de 
nouvelles , qu’on pourroit avoir copié _) 
me mande que M. de Chàulnes avec fes 
•Troupes eft arrivé à Rennes le Samedi I2i 
Oétobre ; je l’ai remercié de ce foin , fie 
je lui apprends que M. de Pomponne fe 
fait peindre par Mignard : mais tout ceci 
entre nous , car fçavez- vous bien qu’il eft 
délicat fit blond ? Je reçois des lettres de 
votre frere toutes pleines de ^lamenta- 
tions de Jérémie fur fon Guidonnage : il dit 
juftement tout ce que nousdifions quand 
il l’acheta ; c’eft ce Cap donc il eft en- 
core à neuf cens 1 lieuiîs ; mais il y avoit 
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des gens qui lui mettoient dans la tête, 
que puifque je venois de vous marier , 
ilfaloic suffi l’établir; & par cette rai ion , 
qui dcvoit produire au moins pour quel- 
que teins un effet contraire , il faluc céder 
à ion ctnpreiTement , & il s’en défefpcie: 
il y a des cœurs plaiiâmment bâtis en ce 
monde. Enfin , ma fille , foyons bien 
perfuadécs que c’eft une vilaine chofe que 
les Charges fubalternes. 

• Vous fçavez bien que notre Cardinal 
l’eft à fer <St à cloud : nous devons tous 
en être ravis à telle fin que de raifon ; 
c’eft toujours une chofe trifte qu’une dé- 
gradation. Au nom deDieu ne négligez 
point de lui écrire , il aime mes billets , 
jugez des vôtres. Vous ne m’avez point 
dit que . votre premier Préûdent (a) a 
battu fa femme ; j’aime les coups de plat 
d’épée , cela eft brave & nouveau. On 
fçait bien qu’il les faut battre , difoit l’autre 
jour un Payfan; mais le plat d’épée me 
réjouit, le m’en vais parier que la petite 
d’Oppéde n’eft point morte ; je connois 
ceux qui doivent mourir. 11 eft yray que 
le bonheur des François furpafle toute 
croyance en tout pays ; j’ai ajoûté ce 
remercîment à ma priere dufoir: ce font 
les ennemis. qui font toutes nos affai- 
res; ils fe reculent, quand ils voyent qu’ils 
nous pourroient embarrafler. Vous verrez 
ce que deviendra Ruiter fur votre Médi- 
terranée ; le.. Prince d’Orange fonge à 

s’al- 
la) Moniteur Marin. 
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s’aller coucher ; je vous réponds de cet- 
te Province , & même de la paix ; il me 
femble qu’elle eil G nécefiaire que malgré 
la conduite de ceux qui ne la veulent pas , 
elle fe fera toute l'eule. Je fui vrai votre 
avis , ma chere enfant ; je vais m’entre- 
tenir de l’efpérance de vous revoir; je ne 
puis commencer trop tôt , pour me ré- 
compenfer des larmes que notre fépara- 
tion & même la crainte m’ont fait répan- 
dre fi fouvent. ' 

J’embrafTo Mr. de Grignan ; car je crois 
qu’il eü revenu de la chafle : mandez-moi • 
bien de vos nouvelles , vous voyez que 
je vous accable des miennes. La S. 
Géran s’eft mêlée de m’écrire férieufe* 
ment fur l’Ambaflade de Madame de Vil* 
jars; elle dit qu’elle ira à Turin; je le 
crois , puifqu’il n’y a qu’une Régente. 
Je lui fais réponfe dans fon même flile, 
mais ce n’a pas été fans peine. Ne vous 
ont e'ics pas remerciée de votre Eau de 
la Reine d’Hongrie ? elle cft divine, je vous 
en remercie encore : je m’en eny vre tou? 
les jours, j’en ai dans ma proche; c’elt 
une folie comme du Tabac , quand on 
y efl accoûtumée , on ne peut plus s’en 
pafler: je la trouve bonne contre la tri f- 
tefle; j’en mets le foir , plus- pour me 
réjouir qu’à caufe du ferein, dont mes 
bois me garantiiïent. Vous êtes trop bon- 
ne de craindre que les loups, les cochons 
& les châtaignes ne m’y faflent une in- 
fultc. Adieu , mon enfant, je vous aime 
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de tout mon cœur, mais c’eft au pied 
de la lettre , & fans en rien rabattre. 

I • 

LETTRE CCXXVII. 

( 

A L A M E S M E. 

• Aux Rochers , Dimanche 20. Octobre. 

VTOos ne pouvons nous lafler d’ad- 
iN mirer la diligence & la fidélité de la 
Porte; enfin, je reçois le 18. la lettre du 
9, c’eft le neuvième jour , c’eft tout ce 
quife peut fouhaiter. Mais, ma fille, il 
faut finir nos admirations ; & comme vous 
dites , vous vous éloignez encore , afin 
que nous foyons précifément aux lieux 
que la Providence nous a marqués. Pour 
moi , je m’acquite mal de ma réfidence; 
mais pour vous , bon Dieu ! Mr. d’Angers 
n’en Fait pas davantage ; & quand je pen- 
k à notre éloignement , & combien je fè- 
rois digne de joüir du plaifir d’être avec 
vous , & comme vous êtes pour moi , pré- 
cifément dans le tems que nous fommes 
aux deux bouts de la terre ; ne me deman- 
dez point de rêver gayement à cet en- 
droit-là de notre deftinée; le bon fens s’y 
oppofe , & ma tendrefle encore plus ; il 
faut fe jetter promptement dans la foû- 
miflion que nous devons à la Providence, 
e fuis fort aife que vous ayez vû Mr. de 
a Garde; mon ame eft fort honorée d’ê- 

. tre 
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trc à Ton gré , il eft bon juge ; je vous 
plains de le quitîer fi-tôt. Je penfe que 
vos converfacions ont été bien infinies : 
il mene donc Mr. l’Archevêque à la Gar- 
de ; c’eft fort bien dit , c’eft un fleuve qui 
rend fertiles & heureux tous les pays par 
oh il pafle : je trouve qu’il a fait des mer- 
veilles à Grignan. 

Mr. de Chaulnes eft à Rennes , avec 

? uatre-mille hommes; il a transféré le 
arlement à Vannes , c’eft une défolation 
terrible. La ruine de Rennes emporte 
celle de la Province. Madame de Mar- 
beuf eft à Vitré , elle m’a fait mille ami- 
tiés de Madame de Chaulnes, & des 
complimens de Mr. de Vins qui veut 
me venir voir. 11 s’en faut beaucoup 
que je n’aye peur de ces Troupes , mais 
je prends part à la triftefle & à la dé- 
folation de toute la Province. On ne 
croit pas que nous ayons d’Etats ; & û 
on les tient , ce fera pour racheter en- 
core les Edits que nous achetâmes deux 
millions cinq - cens - mille livres, il y a 
deux ans , & qu’on nous a tous redon- 
nés ; & on y ajoûtera peut-être encore , 
de mettre à prix le retour du Parlement 
à Rennes. M. de Monmoron s’eft fau- 
vé ici , & chez un de fes amis à trois lieuüs 
d’ici , pour ne point entendre les pleurs 
& les cris de Rennes, en voyant fortir fon 
cher Parlement. Me voilà bien Bretonne, 
comme vous voyez ; mais vous comprenez 
bien que cela tient à l’air que l’on refpire, 
& aufli à quelque chofe de plus ; car de l’un 
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à l’autre toute la Provnicc e(l affligée. 
Ne foyez nullement en peine de ma 
fanté , ma chere Belle , je me porte 
très-bien. Madame de Tarente m’a don- 
né d’une Eiïence qui l’a guérie de vapeurs 
bien pires que les miennes : on en mec 
deux gouttes dans le premier breuvage 
que l’on boit à table, quinze jours du- 
rant; & cela guérit entièrement: elle en 
conte des expériences qui ont affez de 
l’air de celles de la Comédie du Médecin 
forcé; mais je les crois toutes, & j’en 
prendrois préfentement , fans que je fe- 
rois fcrupule de me fervir d’un remede (i 
admirable, quand je n’en ai nul befoin. 
Cette PrincefTe ne fonge qu’à fa fanté; 
n’elt-cc pas allez? Vous croyez bien que 
je ne manquerai pas de prendre toutes 
les médecines; mais en vérité ce ne fera 
pas quand je me porte bien ; je vous man- 
derai dans quelque tems la fuite des prof- 
pérités du bateau. Vous ferez la Pleffls 
trop glorieufe ; car je lui dirai comme 
vous l’aimez: à la réferve de ce que je 
vous difois l’autre jour , je ne penfe pas 
qu’il y ait une meilleure créature ; elle efb 
tous les jours ici. J’ai dans ma poche de vo- 
tre admirable Eau delà Reine d’Hongrie, 
j’en fuis folle, c’eft le foulagement de 
tous les chagrins; je voudrons en envoyer 
â Rennes. Ces bois font toujours beaux; 
le verd en eft cent fois plus beau que 
celui de Livry ; je ne fçai G c’eft la qua- 
lité des arbres , ou la fraîcheur des pluyes , 
mais il- n’y a pas de comparaifcn ; tout 
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eft encore aujourd’hui du même verd du 
mois de May : les feuilles qui tombent 
font feuilles-mortes , mais celles qui tien- 
nent encore font vertes ; vous n’avez 
jamais oblervé cette beauté. Pour l’arbre 
bienheureux qui vous fauva la vie, je 
ferois tentée d’y faire bâtir une chapelle ; 
il me paroît plus grand,, plus fier, & plus 
élevé que les autres; il a raifon , puifqu’il 
vous a fauvée : du moins , je lui dirai la 
fiance de Médor dans l’Ariofte , quand il 
fouhaice tant de bonheur & tant de paix 
à cet antre, qui lui avoit fait tant de plai- 
iir. Pour nos lentences , elles ne font point 
défigurées ; je les vifice fouvent , elles 
font même augmentées , & deux arbres 
voifms difent quelquefois les deux con- 
traires ; par exemple, la Lontananza ogni 
grand piaga falda. Et piaga d'amor non fi fa- 
na mai. 11 y en a cinq ou fix dans cette 
contrariété : la bonne Princeffe étoit ra- 
vie; je le fuis de la lettre que vous avez 
écrite au bon Abbé , fur le voyage de 
Jacob dans la terre promife de votre ca- 
binet. ' .! : s ’• ■ ' 

- Madame de Lavardin me mande com- ' 
me une manière de fecret encore pour t 
quelques jours , que d’Olonne marie un 
frere qu’on appelloit Chevalier , à Made- 
moifelle de Noirmoutier. 11 lui donne 
toutes les terres de Poitou ,' une infinité . 
de meubles & de pierreries ; il en fait fes 
en fans : ils font tous à la Ferté-Milon, 
où cette jolie affaire fe doit terminer. Je 
û’euffe jamais cru que d’Oioune eût été i 

pro- 
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propre à fe foucier de fon nom & de fi 
famille. Adieu , ma très-belle & très-ai- 
mable enfant , je vous aime aflurément 
de tout mon cgeur. 


/ 



LETTRE CC XX VIII. 


A LA M E S M E. 

1675- _ Aux Rochers , Dimanche 27. Octobre. 

mm ■ I 

J E n’ai point reçû de vos lettres, ma 
très-chere & très-belle , c’elt une gran- . 
de triftefle pour moi. Il ne me tombe 
jamais dans l’efprit que ce foit votre fau- 
te; je connois votre fojn, mais je corn-, 
prends que votre débarquement de Gri- 
gnan a caufé ce défordre. Madame de 
Chaulnes &la petite perfonne font venues 
voir la P. de Tarente à Vitré. D’abord 
cette Ducheffe m’envoya un compliment 
fort honnête, difant qu’elle me viendroic , 
voir : j’y fus dîner le lendemain ; elle me. 
reçut avec joye , & m’entretint deux heu- 
res avec empreflement pour me conter 
toute leur conduite depuis fix mois, & 
tout ce qu’elle a fouffert , & les horribles 
périls oh elles’efl trouvée. Elle fçait que 
je trafique en plufieurs endroits, & que 
je pouvois avoir été inftruite par des gens > 
qui m’auroient dit le contraire. En un 
mot , cette Province a grand tort ; mais 
elle elt rudement punie, & au point de 

ne 
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ne s’en remettre jamais. Il y a cinq-milie 
hommes à Rennes, dont plus de la moi- 
tié y paflera l’hyver: ce fera allez pour 
y faire des petits , comme dit le Maré- 
chal de Grammont. Meilleurs deFourbin 
&de Vinss’ennuyent fort de leur emploi; 
ce dernier m’a accablée de complimens , 
je crois qu’il viendra ici : ils s’en retour- 
neront dans quinze jours, mais toute l’In- 
fanterie demeurera. On a pris à l’avanture 
vingt-cinq ou trente hommes que l’on va 
pendre : on a ôté le Parlement, c’ellle 
dernier coup ; car Rennes fans cela ne vaut 
pas Vitré. Madame de Tarente nous a fau- 
vés des contributions. Tous ces malheurs 
retardent toutes les affaires, & achèvent 
de tout ruiner. Je fus coucher à ma 
Tour ; dès huit heures du matin je vois 
arriver la Princelfe & la DuchelTe, & la 

S auvre petite perfonne qui eft toute con- 
ernée ; elle a toujours l’idée de la mort 
& des périls ; elle regrette fort la tran- 
quillité & la parefle de Sully. M. de Saint- 
Malo étoit à Vitré ; c’eft l’Aumônier de 
Madame de Chaulnes. Nous parlâmes fort 
de vous : je fus ravie de revenir ici ; je 
fais une allée nouvelle qui m’occupe ; je 
paye mes ouvriers en bled, & ne trouve 
rien de folide que de s’amufer & de fe dé- 
tourner de la trille méditation de nosmi- 
feres. On me mande qu’on parle fort de 
la Paix : je la fouhaite fort ; il me fem- 
ble qu’elle fera bonne à tout le monde : 
on lbuhaitoit ainû la guerre; c’eft que 
nous avons des inquiétudes , nous cher- 
Tome II J. C chons 
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chons une bonne place , nous nous tour- 
nons d’un côté fur l’autre. 

Ces foirées , ma fille , .dont vous êtes 
en peine, hélas ! je les paflè fans ennui; • 
j’aiquafi toujours à écrire , ou bien je lis , 

& infenfiblement je trouve minuit : l’Ab- 
bé me quitte à dix, & les deux heures 
que je fuis feule, ne me font point mourir, . 
non plus que les autres. Pour le jour, je 
> fuis en affaires avec l’Abbé, ou je fuis 
avec mes chers ouvriers , ou je travaille 
à mon très-commode ouvrage. Enfin , mon 
enfant, la vie pafle fi vite , & par confé- 
quentnous approchons fi tôt de notre fin , 
que je ne fçai comme on peut fi profon- 
dément fe défefpérer des affaires de ce 
• monde. 'On a le tems ici de faire des ré- 
flexions ; c’eft ma faute,: fi mes bois ne 
m’en infpirent l’envie. Je me porte tou- 
jours très-bien ; tous mes gens vous obéïf- 
lent admirablement ; ils ont des foins de 
moi ridicules , ils me viennent trouver 
tous les foirs armés de toutes pièces , de 
c’eft contre un Ecureuil qu’ils veulent 
tirer l’épée. J’ai reçû une très-aimable 
lettre du Coadjuteur : il fe plaint extrê- 
mement de vos railleries ; il me prie de 
le venger , & que fi je l’abandonne , Dieu 
ne l’abandonnera pas. Il m’envoye fa 
S harangue, qui ne perd rien pour être 
imprimée; elle eft belle en perfection : 
il m’envoye aufii la lettre que vous lui 
écrivez fur ce fujet, elle eft admirable, 
elle eft piquante & falée: par-tout vous 

lui donnez des traits dont il eft fort di- 
gne; 
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gne; car vous fçavez que perfonne n’en- 
tend ü bien raillerie que lui , il eft tom- 
bé en bonne main : je l’aime trop de 
m’avoir envoyé cette lettre , elle m’eft 
encore meilleure aujourd’hui , parce que 
je n’en ai point d’autre: j’avois bien en- 
vie de vous mander ce que vous lui dites 
fur vos Evêques ; vous avez bien vû que 
je le penfois. J’attends de vos nouvelles 
avec impatience , je fens le chagrin que 
vous avez eu de quitter votre Château, 
& votre liberté & votre tranquillité. Le 
Cérémonial eft un étrange livre pour vous. 
Adieu, ma très-chere & trop aimable , 
je fuis entièrement à vous, & vous em- 
brafle de tout mon cœur avec une ten- 
drelfe infinie. Si M. deGrignan a le loifir 
de s’approcher , je l’embrafferai aufli, & 
lui demanderai des nouvelles de fa fanté. 
Je fuis au défefpoir de n’être point en 
lieu de vous pouvoir rendre fervice à tous 
deux; c’eft là ma véritable triftefle. Votre 
Provence eft d’une fageffe & d’une tran- 
quillité qui fait voir que toutes les règles 
de la phyfionomie font fauffes. 




LETTRE CCXXIX. 

AlaMesme. 

. ' - ' *■ 

Aux Rochers y Mercredi 30. Oftobre. 1675. 

% 

M On Dieu, ma fille, que votre 
lettre d’Aix eft plaifante ! Au 

C 2 moins 
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moins relifcz vos lettres avant que de 
les envoyer ; laifïez-vous furprendreà leur 
agrément, & confolez-vous par ce plaifir 
. de la peine que vous avez d’en tant écrire. 
Vous avez donc baifé toute la Proven- 
ce : il n’y auroit pas de fatisfa&ion à 
baifer toute la Bretagne, à moins que 
l’on n’aimât à fentir le vin. Vous avez 
biencareffé , ménagé , diftingué la bonne 
Baronne; vous fçavez comme elle m’a 
toujours paru , & combien je vous con- 
feille de vous fervir en fa faveur de votre 
bonne lunette. Vous ne me dites rien de 
Roquefante, ni du bon Cardinal (a) ; 
j’aime tant celui (b) de Commercy, 
que j’en aime toutes les calottes rouges 
dignement portées ; car je me tiens & 
tiendrai offenfée des autres: vous dites fur 
cela tout ce qu’il faut. Je comprends vos 
Pitofes admirablement ; il me lemble que 
j’y luis encore. 

• On nous dépeint ici M. de Marfeille , 
l’épée à la main aux côtés du Roy de 
Pologne, ayant eu deux chevaux tués 
fous lui , & donnant la chalTe aux Tar- 
tares, comme l’Archevêque Turpin la 
donnoit aux Sarrafins: dans cet état je 
penfe qu’il méprife bien la petite afîem- 
blée de Lambefc. Je comprends le cha- 
grin que vous avez eu de qunterGrignan & 
la bonne compagnie que vous y aviez: 

la 

(*) Le Cardinal Grimaldi, Archevêque d’Àîx*. 

( b ) Le Cardinal de Retz? qui t’étoit retiré à 
Commercy. 


« \ • 


Digitijed bv.Go 


de Madame de Sévignê. 53 

la réfo'ution de vous y retrouver tous 
après l’Aflemblée , eft bien naturelle. Vou- 
lez-vous fçavoirdes nouvelles de Rennes? 
Il y a toujours cinq-mille hommes ; car 
il en eft venu encore de Nantes. On a 
fait une taxe de cent-mille écus fur les 
Bourgeois, 6c fi on ne les trouve dans 
vingc quatre heures , elle fera doublée 6c 
exigible par les foldats. On a chalTé 6c 
banni toute une grande rue, 6c défendu 
de les recueillir, fur peine de la vie; 
de forte qu’on voyoit tous ces miféra- 
bles , vieillards , femmes accouchées , 
enfans, errer en pleurs au fortir de cette 
ville , fans fçavoir oh aller. On roüa 
avanthier un violon , qui avoit commencé 
la danfe 6c la pillerie du Papier timbré: 
il a été écartelé après fa mort , 6c fes 
quatre quartiers expofés aux quatre coin» 
de la Ville, comme ceux de jofleran (a) 
à Aix. Il dit en mourant que c’étoient les 
Fermiers du Papier timbré, qui lui avoienr 
donné vingt-cinq écus pour commencer 
la fédition , 6c jamais on n'en a pû tirer 
autre chofe. On a pris foixari te Bourgeois ; 
on commence demain les punitions. Cet- 
te Province eft un bel exemple pour les 
autres; 6c fur-tout, derefpeéter les Gou- 
verneurs 6c les Gouvernantes , de ne leur 
point dire d’injures, 6c de ne point jetter 
des pierres dans leur jardin. Je vous ai 

man- 

( .*) U avoit afTafllné fon Maître, qui étoit 
un Gentilhomme Provençal , de la Maifoa de 
Pontevès. 
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mandé comme Madame deTarefite noos 
a tous fauvés; elle étoic hier dans ces bois 
par un tems enchanté : il n’eft queftion 
ci de chambre ni de collation ; elle entre 
par la barrière , & s’en retourne de mê- 
me. Elle me montra des lettres de Dane- 
marc. Ce favori fe fait porter les paquets 
de la PrincefTe jufques a l’armée ; faifanc 
femblant qu’on s’eli trompé , & pour avoir 
un prétexte en les renvoyant à la Prin- 
ceflTe, de PafTurer de fa paflion. Je reviens 
■ à notre Bretagne : tous les villages con- 
tribuent pour nourir les troupes , & l’on 
fauve fon pain en fauvant fes denrées au- 
trefois on les vendoit, & l’on avoic de 
l’argent , mais ce n’efl: plus la mode , on 
a changé tout cela. M. de Molac eit re- 
tourné, à Nantes ; M. de Lavardin vienc 
à Rennes. Tout le monde plaint bien M. 
d’Arroüy (a); on ne comprend pas com- 
me il pourra faire, ni ce qu’on demandera 
aux Etats , s’il y en a. Enfin , vous pou- 
vez compter qu’il n’y a plus de Bretagne , 
e’eft dommage. On fait l’honneur à Mef- 
fleurs de Fourbin & de Vins , de. dire 
qu’ils s’y ennuyent beaucoup , & qu’ils 
ont une grande impatience de s’en aller. 
Ne vous ai-je pas mandé le joli mariage 
de Mademoiselle Noirmoutier avec le fre* 
re de d’Olonne ? Je trouve très-beau ce 
qu’a fait Monceaux pour M. de Turen- 
ne : je n’aime guères le mot de parmi 
dans un il petit Ouvrage. Je vous em- 

* bra£ 

( a ) Tréforier des Etats de Bretagne. 
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brade , ma très-chere & très-aimable , & 
fuis toute entière à vous. 



LETTRE CCXXX. 

• • « » 

A la Mesme. 

S r 4 0 , • * 

Aux Rochers , Mercredi 6 . Novembre. 1675. 

, • * 

Q Ueele lettre, ma très-chere ! Quels 
remercîmens ne vous dois-je point 
d’avoir employé vos yeux , votre 
tête , votre main , votre tems , à me com- 
pofer un fi agréable Livre ! Je l’ai lû & 
relû , & !e relirai encore avec bien du plai- 
fir & bien de l’attention : il n’y a nulle lec- 
ture oît je puifie prendre plus d’intérêt ; 
vous contentez ma curiofité fur tout ce 
que je fouhaitois , & j’admire votre foin 
à me faire des réponfes fi ponctuelles; 
cela fait une convcrfation toute réglée < 5 c 
très-délicieufe : mais, ma fille, en vérité 
ne vous tuez pas ; cette crainte me fait 
renoncer au plaifir de vouloir fouvent de 
pareils divertiffetnens. Vous ne fçauriez 
douter qu’il n’y ait bien de la généroiité 
dans le loin que je prends de vous ména- 
ger fur l’écriture. ' . , 

Vous me parlez de cette' héroïque fi- 
gnature , que vous avez faite pour M. de 
Grignan : vous ne doutez pas des beau* 
fentimens de M. le Cardinal (de Retz) , 
je ne parle pas des miens ; vous*voycy. 
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cependant ce qu’il vous confeilloit. II y 
à ae certaines chofes , ma fille , que l’on 
ne confeille point : on expofe le fait ; les 
amis font leur devoir de ne point com* 
mettre les intérêts de ceux qu’ils aiment : 
mais quand on a l’ame aufiî parfaitement 
belle fit bonne que vous l’avez , on ne con- 
fulte que foi , & l’on fait précifément com- 
me vous avez fait. N’avez-vous pas vû 
combien vous avez été admirée? N’êtes- 
vous pas plus aife de ne devoir qu’à vous 
une li belle réfolution P Vous ne pouviez 
mal faire : fi vous n’eufiiez point figné, 
. vous faifiez comme tout le monde auroit 
fait ; & en lignant , vous faifiez au-delà 
de tout le monde. Enfin , mon enfant , 
joüiflez de la beauté de votre aétion , & 
ne nous méprifez pas ; car nous avons 
fait notre devoir: & dans une pareille oc- 
cafion nous ferions peut-être comme vous, 
& vous comme fious. Tout cela s’eft fort 
bien paflë : je fuis ravie que M. de Gri* 
gnan récompenfe cette marque de votre 
amitié par une plus grande attention à fes 
affaires: la fagefie dont vous le loüez, St 
dont il profite, eft la feule marque dere- 
connoifiance que vous fouhaitiez de lui. 

* 

Monfieur de Grignan. 

M. le Comte , je fuis ravie qu’elle foit 
contente de vous ; trouvez bon que je 
vous en remercie par l’extrême intérêt 
que j’y prends , & que je vous conjure de 
continuer. Vous ne fçauriez y manquer 

. fana 
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fans ingratitude, & fans faire- tort au fang 
des Adhémarszj’en vois un dans lesCroi- 
fades qui étoit un grandifiime Seigneur , 
il y a fix-cens ans ; il étoit aimé comme 
vous, il n’auroit jamais voulu donner un 
moment de chagrin à une femme comme 
la votre : Sa mort mit en deuil une armée 
de trois-cens-mille hommes, &fit pleurer 
tous les Princes Chrétiens. Je vois aufii 
un Caftelane, mais celui-ci n’eftpasfi an- 
cien ; il eft moderne , il n’y a que cinq- 
cens-vingt ans qu’il faifoit aufil une gran- 
de figure. Je vous conjure donc par ces 
deux grands Peres , qui font mes amis 
particuliers , de vous abandonner à la 
conduite de Madame de Grignan ; & en 
le faifanc, voyez ce que vous faites pour 
vous. 


A Madame de Grignan. 

Enfin , mon enfant , fans le vouloir < 5 c 
fans y penfer , j’écris une grande lettre à 
M. de Grignan.- Votre confidence avec 
l’intendant , fur ces deux maifons qui fonc 
tant de bruit chez M. *** , eft une très- 
plaifante chofe. j’aime à attaquer de cer- 
tains chapitres, comme ceux-là, avec de. 
certaines gens, dont il femble qu’on n’ofe 
approcher; il n’y a qu’à prendre courage, 
ce font les feux duTafle. Mais au moins, 
M. de * * * fçaura quelque jour ce que 
c’eft que cette grande Maifon de * * ; il 
me paroît que de mentir fur une chofe de 
fait , comme celle-là , c’eft donner hardi- 

C 5 ment 
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mène de la faufie monnoye , comme Po- 
menars. D’ici à demain je ne pourrois pas 
vous dire à quel point votre Epifode de 
Mefline m’a divertie; c’eft un original que 
cette pièce, le Prince, leMiniftre: mais 

Î |u’eft donc devenue cette valeur dont on 
e vantoit dans la jeun elle? 11 me paroît 
préfentement comme le Comte di Culagna 
dans la Secchia ; & pour la figure , n’elt- il 
pas juftement comme on dépeint le fom- 
meil dans l’Ariofte , ou comme Defpreaux 
repréfente la molefle dans fon Lutrin? 
Mais , - ma fille, on ne peut point vivre 
long-tems en cet état : J’en garderai plus 
foigneufement le portrait que vous m’en 
faites ; il eft de Mignard. 

Je fuis votre exemple pour Madame du 
Janet je veux bien ne me fouvenir que 
de fa bonté , de l’attachement qu’elle a 
pour vous , & des bonnes larmes que nous 
avons répandues enfemble. Je vous prie 
donc de l’embrafler pour moi , & de me 
mander fi mon fouvenir lui fait quelque 
léger plaifir ; j’en aurois beaucoup que 
le mariage de notre fille réiifsît. Si vous 
n’avez plus perfonne auprès de M. de 
Montautier, il me femble que vous pour- 
riez y faire entrer notre d’Hacqueville; 
il vaut autant bien tué que mal tué : tout 
d’un coup , après avoir voulu le ménager, 
je retombe fur lui , & lui fais plus de mal 
que tous les autres ; faites comme moi , 
c’eft un ami inépuifable. Puifque vous ne 
me plaignez pas , quand je fuis toute en- 
tourée de troupes, & que vous croyez 

que 
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que la confiance que j’ai , n’eft pas fon- % 
dée fur ma fûreté ; vous aurez pitié de 
moi , en apprenant que nous avons à Ren- 
nes deux -mille -cinq -cens hommes de 
moins : cela éft bien cruel après en avoir 
eu cinq-mille. Vrayment il y a des en- 
droits dans vos lettres , qui reffembleik 
à des éclairs. Le bon Cardinal , comme 
vous fçavez , eft à Commercy depuis fon 
Bref : je crois qu’il y fera dans la même 
retraite, - mais il me femble que Vêpres 
font bien loin de fon Château. Je croirois 
allez qu’il aimoit autant prendre méde- 
cine à Saint-Mihel, que de ne la.prendre 
pas ; il n’étoit pas fi docile à Paris. Pour 
vous, ma petite', vous n’êtes point chan- 
gée à l’égard des Vêpres , vous les trouvez 
plus noires que jamais. Vous fouvient-il 
des folies de mon fils ? 

Vous êtes toujours bien méchante, 
quand vous parlez de Madame de la Fayet- 
te; je lui ferai quelques légères amitiés de 
votre part:elle m’écrit fouvent de fa propre 
main , mais à la vérité ce font des billets; 
car elle a un mal de côté que vous lui avez 
vû autrefois , qui eft très-dangereux ; il eft 
âu point qu’elle ne fort pas du tout de fil 
chambre, & n’a pas étéunfeul jour à S. 
Maur: voyez s’il faut être languiflante. 
M. de la R. F. a la goûte: fi elle prend la 
liberté de revenir tous les ans malgré le 
lait, ce fera une grande mifere. Madame 
de Coulanges vient à Paris ; elle a gardé 
allez long-tems fa très-extravagante Me- 
re. M de Coulanges vous eft trop obli- 
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gé de vos reproches ; s’il avoit pû vous 
aller voir, il y auroit été. Il a vû Ma-, 
dame de Rochebonne dans le plus trille 
Château de France , elle me fait pitié : 
n’ira-t-elle point à Lyon ? Madame de 
Verneüil y étoit à ia Touflaints ; il y 
avoit chez elle Madame de Coulanges > 
le Cardinal de Bonzy , & Briole : n’étoit- 
ce pas Paris? Ce Briole doit à fa bonne 
mine le plus grand parti du Pays : voilà 
comme on eft heureux ; & nous autres 
tout nous échape. Je fuis ravie que vous 
aimiez Jofeph , & Hérode & Arillobule: 
continuez, je vous en prie; voyez le Siè- 
ge de Jérulalem & de Jotapat , prenez 
courage , tout eh beau : tout elt grand : 
cette leûure eft magnifique & digne de 
vous; ne la quittez pas fans rime ni fans 
raifon: pour moi , je fuis dans l’Hiftoire 
de France, les Croifades m’y ont jettée; 
elles ne font pas comparables à la derniè- 
re des feüilles de Jofeph : ha, que l’on 
pleure bien Arillobule & Marianne !.Pour- 
quoi me dites-vous qu’en achevant votre 
lettre, je dirai que les grands parleurs font 
par moi détejîés ? Il y a des Iiiftoires , des 
Epifodes , *& mille agrémens dans votre 
Livre; & moi, j’écris depuis plus de deux 
heures fans avoir rien dit : enfin , c’ell: 
une rage de vouloir vous parler à toute 
force comme le Doéleur. Je finis pour- 
tant, & je vous embrafle avec une extré- 
fne tendrefle. 

M. de Tulle a furpaffë tout ce qu’on 
efpéroit de lui , dans l’Oraifon funèbre 

de 
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de M. de Turenne j-c’elt une attion pour 
l'immortalité. 

» « 

X % 
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LETTRE CCXXXI. 
AlaMesme. 

» 

Aux Rochers , Dimanche io. Novembre. 1675. 

J E fuis fâchée , ma très-chere , je n’ai 
point reçû de vos lettres cet ordinai- 
re; & je fens par ce petit chagrin, 
quelle confolation c’eft d’avoir des nou- 
velles d’une perfonne que l’on aime beau- 
coup. Cela rapproche ; on eft occupé des 
penl’ées que cela jette dans l’efprit ; & quoi- 
qu’elles ioienc quelquefois mêlées de trif- 
tefie, on les aime bien mieux que l’igno- 
rance. Nous avons un petit Eté de $aint- 
Martin froid & gaillard, que j’aime mieux 
que la pluye : je fuis toujours dehors fai- 
te comme un loup-garou. Le defliis de " . 
mon humeur dépend fort du* tems j de 
forte que pour fçavoir comme je fuis, vous 
n’avez qu’à confulter les aftres : mais vo- 
rre Provence vous dira toujours des mer- 
veilles ; le beau tems ne vous eft de rien , 
vous y êtes trop accoûtumée : pour nous , 
nous voyons fi peu lefoleil qu’il nous fait 
une joye particulière. Il y a de belles mo- 
ralités à dire là-deflus ; mais c’eft allez par- 
lé de la pluye & du beau tems. 
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» 

MonGeur de Vins ( a ) a été un mois à' 
Rennes, difant tous les jours qu’il venoit 
ici , qu’il étoit de mes amis , & proche 
parent des Grignans. MonGeur & Mada- 
me de Chaulnes , la Marbeuf, Tonquc- 
dec , Coëtlogon lui parloient de moi , de 
mes belles allées : il prenoit leur ton ; mais 
c’eft ce qui s’appelle brave jufqu’au dé- 

f aîner; car il eft pafl"é à trois lieues d’ici 
la Guerche , fans ofer approcher de moi : 
ma fille , il y a des gens qui vont , & d’au- 
' très qui ne vont pas. Fourbin & lui ont 
touché le cœur de deux Dames de Ren- 
nes : elles font fœurs , ce font les Marqui- 
fes de G ... & de C ... ce font de 
confiantes amours : nos champs n’ont 
point de fleurs plus paflageres ; mais ils ne 
veulent pas perdre la faifon d’aimer. 

On ne parle que de cette admirable 
Oraifon funèbre de M. de Tulles : il n’y 
a qu’un cri d’admiration fur cette aélion. 
Son texte étoit: Domine , probafii me 6? 
cognovijlime , & cela fut traité divinement. 
Voilà , ma chere enfant , ce qui s’appel- 
le caufer ; car vous comprendrez tou- 
jours que je ne prétends pas vous appren- 
dre des nouvelles de mille lieues loin. Je 
vous confeille de mander à M. de Cou- 
langes qu’il vous apprenne en mon ab- 
fence de certaines bagatelles , qu’on aime 

quel- 

( a ) Il a été depuis Capitaine-Lieutenant de 
la fécondé Compagnie des Moufquetaires du 
Roy , & Lieutenant • Géuéral des Armes» de Sa 
Majefté. 
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quelquefois bien autant que les gazettes. 
On dit qu’il n'eft pas vray que M. de 
Bailleul vende fa Charge ; je penfe que 
fur cela vous diriez , comme de la bou- 
che deM. de Cnamplâtreux qui étoit au- 
près de fon œil ; N’eft-elle pas aulîi bien 
là qu’ailleurs ? Adieu, ma très-aimable, 
je vous embraffe avec une tendreffe, qui 
eft, ce me femble, au point de la per- 
fection ; plût à Dieu vous le pouvoir té- 
moigner comme je le feDS ! 

Eft - il vray que l’armée de Catalogne 
s’en va punir Bordeaux, comme on à 
puni Rennes ? Je ne crois point à Ruiter. 
Vous avez beau me dire qu’il eft fur votre 
Méditerranée, c’eft une illufion. Ne di- 
foit-on pas la même chofe l’année paffée 
fur notre mer ? Vous voyez bien que ce- 
la étoit faux. Mon fils croit que M. de 
Louvois lui continuera fes aimables diftinc- 
tions , en lui faifant donner de l’argent 
pour monter à l’Enfeigne ; c’eft bien- pis 

2 ue les neuf-cens lieues. Mais que faire ? 
l’eft cela qui rend fon voyage incet^ 
tain. 
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IETTR.E CCXXXII. 
A la Mesme. 


1675. Rochers , Mercredi 13. Novembre. 

L E s voilà toutes deux, matrès-chere ; 

il me paroît que je les aurais reçûës 
réglément comme à l’ordinaire, fans que 
Ripert m’a retardé d’un jour par fon voya- 
ge de Verfailles. Quelque goût que vous 
ayez pour mes lettres , elles ne peuvent 
jamais vous être ce que les vôtres me 
font; & puifque Dieu veut qu’elles foient 
préfentement ma feule confolation , je 
luis heureufe d’y être très-fenfible : mais 
en vérité, ma fille, il eft douloureux d’en 
Tccevoir fi long-tems; & cependant la vie 
fe pafle fans joiiir d’une préfence fi che- 
re : je ne puis m’accoûtumer à cette dure- 
té , toutes mes penfées & toutes mes rê- 
veries en font noircies; il me faudrait un 
courage que je n’ai pas , pour m’accoûtu- 
. mer à cette extraordinaire deftinée : j’ai 
regret à tous mes jours qui s’en vont , & 
qui m’entraînent fans que j’aye le tems 
d’être avec vous ; je regrette ma vie , & 
je fens pourtant que je la quitterais avec 
moins de peine , puifque tout eft fi mal 
rangé pour me la rendre agréable. Dans 
ces penfées , ma très-chere , on pleure 
quelquefois fans vous le dire, & je méri-, 

terai 
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terai vos fermons malgré moi , plus fou- 
vent que je ne le voudrai; car ce n’eft 
jamais volontairement que je me trouve 
dans ces trilles méditations : elles fe trou- 
vent tout naturellement dans mon cœur* 
& je n’ai pas l’efprit de m’en tirer. Ma 
chere fille , je fuis au defefpoir de n’avoir 
pas été maîtrefiè aujourd’hui d’un fenti- 
ment fi vif, je n’ai pas accoûtumé de m’y 
abandonner : parlons d’autre chofe. C’eft 
un de mes trilles araufemens que de pen- 
fer à la différence des jours de l’année 
pafiee , & de celle-ci ; quelle compagnie 
les foirs 1 quelle joye de vous voir & de 
vous rencontrer & de vous parler à toute 
heure ! que de retours agréables pour 
moi ! rien ne m’échape de tous ces heu- 
reux jours , que les jours mêmes qui font 
échapés. Je n’ai pas, au moins, le déplai- 
fir de n’avoir pas fenti mon bonheur, c’eft 
un reproche que je ne me ferai jamais ; 
mais par cette raifon , je fens bien vive- 
ment le contraire d’un état fi heureux. ■ 
Vous ne me dites point, fi vous avez 
été allez bien traités dans votre Aflem- 
blée , pour ne donner au Roy que le don 
ordinaire ; on augmente le notre. Je 
penfai battre le bon-homme Boucherat, 
quand je vis cette augmentation; je ne 
crois pas qu’on en puilfe donner la moitié. 
Les Etats s’ouvriront demain , c’elt à 
Dinan; tout ce pauvre Parlement eft 
malade à Vannes. Rennes eft une Ville 
comme déferte, les punitions & les taxes 
ont été cruelles ; il y auroit des hiltoire» 
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tragiques à vous conter d’ici à demain. 
La Marbeuf ne reviendra plus ici ; elle 
démêle fes affaires , pour s’aller établir à 
Paris. J’avois penfé que Mademoifelle de 
Méry feroit très-bien de loüef une maifon 
avec elle; c’eft une femme trèsraifon- 
nable , qui veut mettre fept-ou huit-cens 
francs à une maifon; elles pourront en- 
femble en avoir une de onze-ou douze- 
cens livres: elle a un bon carofie, elle 
lie feroit nullement incommode , & on 
n’auroit de fociété avec elle qu’autant que 
l’on - voudroit : elle feroit ravie de me 
plaire & d’être dans un lieu , oii elle me 
pourroit voir: car c’eft une palïion qui 

Ï iourtant ne la rend point incommode. 

1 faudroit que d’ici à Pâques Mademoi- 
felle de Méry demandât une chambre à 
l’Abbé d’Effiat, j’ai jetté tout cèla dans 
la tête de la Troche. 

•Je trouve, ma très-chere , que je vous 
réponds aflez fouvent par avance, com- 
me Trivelin , & fur ma fanté & fur Mr. 
de Vins; vous n’attendez point trois fe- 
maines: la réflexion eft admirable , qu’a- 
vec toutes nos admirations de nos lettres 
que nous recevons du trois à l’onziemc , 
(c’efl: neuf jours,} il nous faut pourtant 
trois femaines avant que de dire , je me 
porte bien à votre fervice. 

• Vous êtes étonnée que Paye un petit 
chien, voici l’avanture. J’appellois par 
conténance une chienne courante d’une 
Madame qui demeure au bout de ce Parc; 
Madame de Tarente me dit, quoi, vous 
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fçavez appeller un chien! je veux vous - 
en envoyer un le plus joli du monde: 
je la remerciai & lui dis laréfolutionque- 
j’a'vois pril'e de ne me plus engager dans 
cette fottife; cela le pafle , on n’y penfe 
plus ; deux jours après je vois entrer un • 
Valec de chambre, avec une petite mai- 
fon de chien, toute pleine de rubans , & 
fortir de cette jolie maifon un petit chien 
tout parfumé , d’une beauté extraordi- 
naire, des oreilles,' des foyes, une halei- 
ne douce, petit comme Sylphide , blond 
comme un blondin: jamais je ne fus plus 
étonnée, & plus embarralTéej je voulus 
le renvoyer, on ne voulut jamais le re- 
porter : c’étoit une Femme de chambre 
-qui en avoit foin , qui en a penfé mourir 
de douleur; c’efl Marie (a) qu’il aime; 
il couche dans fa maifon , & dans la cham- 
bre' de Beaulieu ; il ne mange que du pain : 
je ne m’y attache point; mais il com- 
mence à m’aimer , je crains de fuccom- 
ber : voilà l’hiltoire que je vous prie de 
nq point mander à Marpbife à Paris , car 
je crains fes reproches ; au . relie , une 
propreté extraordinaire: il s’appelle fideU 
le, c’eft un nom que les Amans de la 
PrincclTe n’ont jamais mérité de porter; 
ils ont été pourtant d’un aflez bel air, 
je vous conterai quelque jour fes avan- 
tures : il eft vray que fon llile elt tout 
plein d’évanoüifTemens , & je ne crois pas 
qu’elle ait eu allez de loifir pour aimer 

• • : fa 

( a ) Une des femmes de Madame de Sévi’ gué* 
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fa fille , au point d’ofer fe comparer à 
moi. 11 faudroit plus d’un cœur pour 
aimer tant de chofes à la fois ; pour 
moi , je m’apperçois tous les jours que 
' les gros, poiflons mangent les petics : 
fi vous êtes mon préfervatif , comme 
vous le dites , je vous fuis trop. obli- 
gée ,- & je ne puis trop aimer l’amitié 
que j’ai pour vous : je ne fçai de quoi 
elle m’a gardée; mais quand ce feroit de 
feu & d’eau, elle ne me feroit pas plus 
chere. Il y a des tems où j’admire qu’on 
veuille feulement laifler entrevoir qu’on 
ait été capable d'approcher à neuf-cens 
lieuës d’un Cap. Je connois pourtant des 
femmes qui en font toute leur gloire , 
au grand mépris de leur miroir , qui leur 
dit tous les jours qu’avec un tel vifage il 
faut perdre même le fouvenir. Les che- 
vaux de la PrinCefle font malades, elle 
ne peut venir ici ; & je ne l’accoûtume 
pas à lui rendre vifite plus fouventque tous 
les huit ou dix jours: je lui dis en moi- 
même , comme M. de Bouillon à fa fem- 
me, fi je voulois aller en carofie, faire 
des viûtes , & n’être pas aux Rochers > jo 
ferois à Paris. L’Eté de S. Martin con- 
tinué , & mes promenades font fort lon- 
gues: comme je ne fçai point l’ufage d’un 
grand fàuteüil , je repofe ma corporea /ai- 
ma tout du long de ces allées; j’y paffe - 
des jours toute feule avec un laquais, & 
je n’en reviens point que la nuit ne foit 
bien déclarée , & que le feu & les flam- 
beaux ne rendent ma chambre d’un bon 

air ; 
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air: je crains l’entre-chien &loup, quand 
onnecaufe point ;& je me trouve mieux 
dans ces bois , que- dans une chambre 
toute feule: c’eft ce qui s’appelle fe met- 
tre dans l’eau de peur de la pluye ; mais 
je m’accommode mieux de cette grande 
triftefle, que de l’ennui d’un fauteüil. Ne 
craignez point le ferein , ma fille , il n’y 
en a point dans les vieilles allées , ce font 
des galeries ; ne craignez que la pluye ex- 
trême , car en ce cas il faut revenir, & je 
ne puis rien faire qui ne me fafle mal aux 
yeux : c’eft pour conferver ma vûë que je 
vais à ce que vous appeliez le ferein. Ne 
foyez en aucune peine de mafanté, je 
fuis dans la très - parfaite. Je vous remer- 
cie du goût que vous avez pour Jofeph, 
n’eft-H pas vray que c’eft la plus belle hil- 
toire du monde? Je vous envoyé par Ri- 
pert une troifieme partie des Efiais de Mo- 
rale, que je trouve admirable: vous direz 
que c’eft la fécondé ; mais ils. font la fé- 
condé de l’éducation d’un Prince, & voi- 
ci la troifieme : il y a un Traité de la Con- 
noifiance de foi- même, dont vous ferez 
fort contente; il y en a un de l’ufage que 
l’on peut faire des mauvais Sermons , qui 
vous eût été bon le jour de la Touflaints. 
Vous faites bien, ma fille, de ne vouloir 
point oublier l’Italien ; je fais comme 
vous , j’en lis toujours un peu. Ce que 
vous dîtes de M. de Chaulnes eft admira- 
ble.: Il fut hier roüé vif un homme à Ren- 
nes ( c’eft le dixième ) qui confefla d’a- 
voir eu le deflein de le tuer ; pour celui-là , 
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il méfitoit bien la mort. Les Médecins 
de ce pays ne font pas fi complaifans que 
ceux de Provence , qui accordent par ref- 
peft à Mr. de Grignan qu’il a la fièvre ; 
ceux - ci compteraient pour rien la fièvre 
pourpreufe au Gouverneur, & nulle çon- 
îidération ne pourrait leur faire avoïier 
que fon mal fût dangereux. On vouloit, 
en éxilant le Parlement , le faire confen- 
tir pour fe racheter , qu’on bâtît une Ci- 
tadelle à Rennes; mais cette noble Com- 
pagnie voulut obéir fierement , & partir 
plus vîte qu’on ne vouloit : car tout fe 
tournerait en négociation ; mais on aime 
mieux les maux que les remedes. 

. Notre Cardinal efi: à Commercy , com- 
me à l’ordinaire; le Pspe ne lui laifle pas 
la liberté de fuivre fon goût. L’Intendan- 
te eft-elle avec vous ? vous me direz, ouï 
ou non, dans trois iemaines. Ah , ma 
fille! vous avez eu trop bonne opinion 
de moi à Ja Tquffaints; ce fut ce jour 
que M. de Boucherat & fon Gendre vin- 
rent dîper ici , de forte que je ne fis point 
mes dévotions: laPrinceiïe étoità l’Orai- 
fon funèbre de Scaramouche , faifant 
honte aux Catholiques. Cette vifion eft 
fort plaifante. Je fouhaite fort que Mr. 
l’Archevêque faile le mariage qui vous eft 
fi bon : je crois que mon fils s’en va dans 
les quartiers de fourage , qui lignifient 
bien-tôt après , ceux d’hy ver. 

Je veux queMr. de Coulanges, en mon 
abfence, vous mande de certaines chofes 
qu’on aime à fçavoir. Vous me propo- 

fez 
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fez pour régime une nouriture bien pré* 
cieufe, je ne vous réponds pas tout-à-faie 
de vous obéïr ; mais , en vérité , je ne 
mange pas beaucoup , je ne regarde pas 
les châtaignes , je ne fuis point du tout 
engrainée ; mes promenades de toutes- 
façons m’empêchent de profiter de mon 
oiliveté. Mademoifelle de Noirmoutier 
s’appellera Madame de Royan ; vous di- 
tes vray , le nom d’Olonne eft trop dif- 
ficile à purifier. Adieu , ma chere en- 
fant , vous êtes donc perfuadée que j’ai- ' 
me ma fille plus que les autres mcres , ■ 
vous avez raifon ; vous êtes la chere oc- 
cupation de mon cœur , & je vous pro- 
mets de n’en avoir jamais d’autre, quand 
même je trouverois en mon chemin une 
fontaine de Jouvance. Pour vous, ma 
fille , quand je fonge comme vous avez 
aimé le Chocolat , je ne fçai fi je ne dois 
point trembler; puis -je efpérer d’être 
plus aimable & plus parfaite, & plus tou- 
tes forces de chofes ? Il vous faifoit bat- s 
tre le cœur: Peut -on fe vanter de quel- 
que fortune pareille? Vous devriez me 
cacher ces fortes d’in confiances. Adieu , - 
ma très - chere Comtefle , mandez -moi fi 
vous dormez, fi vous n’êtes point bré- 
fillée , fi vous mangez , fi vous avez le 
teint beau , fi vous n’avez, point mal à 
vos belles dents : mon Dieu , que je vou- 
drons bien vous voir & vous embrafier i 






LE T- 


Recueil des Lettres 


72 



lettre ccxxxiii. 

» 

A l a M e s M E. 

1675 . Aux Rochers , Dimanche 17 . Novembre. 

J E mets fur votre confcience , ma chere 
fille , tout le bien que vous dites de 
moi : Vous avez fait un portrait de 
moi à l’Intendant , qui me flatte beau- 
coup; mais je vous avoue que ] aimerois 
mieux avoir votre eftime & votre appro- 

bation fincere , que celle de : tout le ^rette 
du monde , dont on m a tant voulu tlat 
ter autrefois. Je trouve qu on ne fouhaite 
Mme que de ceux que nous aimons & 

que nous eftimons : c'eft une grande peine 

Zt de croire n’êcre pas dans ce dégré ; 
& par la même raifon , jugez de mes fen- 
tirnpns fur ce quevous me dites. 

Te vous ai mandé comme Madame de 
Vins m’a écrit joliment far la jalouue 
qu’elle™ de Madame de Villars ; jamais 
vousn’avez vû un fi joli fagot f épines : je 
lui ai fait réponfe, & je lui éa,rai dans 
nnelnue tems , car elle clt li tendre qu 
j'e craindroit qu'elle ne prtt trop à cœur 
inp fécondé apparence d oubli. 

Te fus hier chez la Princefle : j y trou- 
vai un Gentilhomme de ce pays, très- 
bien fait, qui perdit un bras le jour que 
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Mr. de Lprges repaffa le Rhin ; je l’inter- 
rogeai extrêmement fur tout ce qui fe 
paifa à cette armée, & de la douleur & 
du défordre qu’apporta la mortdeM.de 
Turenne: Ce détail d’un homme qui y 
étoit , eft toujours fort curieux. Il vint 
é parler, fans me connoître, du Régiment 
de Grignan, & de fon Colonel: vray- 
ment, je ne crois pas que rien fût plus 
charmant que les ünceres louanges qu’il 
donna au Cnevalier; les larmes m’en vin- 
rent aux yeux. Pendant tout le combat , 
il fit des aftioDS & de valeur & de juge- 
ment, qui font dignes de toute forte d’ad- 
miration : cet homme ne s’en pouvoit tai- 
re, ni moi melafierde l’écouter. C’eft quel- 
que chofe d’extraordinaire que le mérite 
de ce beau frere; il eft aimé de tout le 
monde: voilà de quoi fon humeur néga- 
tivo & fa qualité de petit glorieux m'cüffent 
fait douter ; mais point , c’cft un autre 
homme, c’eft le cœur de l’armée, die 
ce pauvre eftropié, qui a des douleurs 
incroyables, devinez oh; c’eft au bouc 
des doigts de la main dont il a perdu le 
bras : je voulus dire d’oh cela venoit , 
mais je ne pus jamais le faire comprendre. 
Ma fille , je vous prie de me l’expliquer , 
vous me ferez un extrême plaifir. 

Il m’eft venu voir un Préfident , avec 
qui j'ai une affaire que je vais efiàyer de 
finir, pour avancer mon retour, autant 
qui je le puis. Ce Préfident avoit avec 
lui un fils de fa femme, qui a vingt, ans, 
& que je trouvai, fans exception, la plus 
Tome J IL D agréa- 
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agréable & la plus jolie figure N que j’ay« 
jamais vûë: j’allai dire que je l’avois vû 
à cinq ou fix ans , & que j’admirois , 
comme Mr. de Monbazon (a), qu’on 
pût croître en fi peu de teins ; lur cela , 
il fort une voix terrible de ce joli vifa- 
ge , qui me plante au nez d’un air ridicu- 
le , que mauvaife herbe croît toujours : voi- 
là qui fut fait , je lui trouvai des cornes ; 
s’il m’eût donné des coups de mafiuë fur la 
tête, il ne m’auroit pas plus affligée. -Je 

jurai de ne me plus fier aux phylionomies. 

* • 

Non, non, je le promet», 

Non , je ne m’y fierai jamais. 

Voici des nouvelles de notre Provin- 
ce. J’ai reçû un fagot de lettres des La- 
vardins, Boucherats, d’Arroiiys: ils me 
rendent compte de tout. Mr. de Harlay 
demanda trois millions , ( chofe qui ne 
s’eft jamais donnée, que quand le Roy 
vint à Nantes; J pour moi , j’aurois cru 
que c’eût été pour rire. Iis promirent 
d’abord , comme des infenfés , de les 
donner; & en même tems Mr. de Chaul- 
nes propofa de faire UDe députation au 
Roy, pour l’afiurer de la fidélité de la 
Province, & de l’obligation qu’elle lui a 
d'avoir bien voulu envoyer ces Troupes 
pour la remettre en paix ; & que fa No- 
blefTe n’a. eu aucune part aux défordres 

qui 

■ (<*) Il difoit de fon fils , croiriez-vous hiea 
que je l’ai vû pas plus grand que cela? 
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qui font arrivés. M. de S. Malo fe botte 
'aulîi-rôt pour le Clergé ; Tonquedecvou- 
loit aller pour la Nob'efle , mais Mr. de 
Rohan, Prélident ( des Etats ) a voulu 
aller, & un autre pour le tiers. Ils pas* 
ferent tous trois avanthier à Vitré : • il 
eft fans exemple qu’un Préfident de la 
Noblefle ait jamais fait une pareille cour- 
fe ; il n*y a qu’un exemple dans les Chro- 
niques, d’un Capitaine Portugais qui vou- 
lut porter la nouvelle lui-même de la ba- 
taille qu’il avoit gagnée contre les Caftil- 
lans , 6c laifla fa pauvre armée à la gueu- 
le au loup. On ne voit point l’effet de 
cette députation. Pour moi , je crois que 
tout eft réglé & joiié, 6c qu’ils nous rap- 
porteront quelque grâce; je vous le man- 
derai , mais jufques ici nous n’en voyons 
pas davantage. M. de Monmorou a été 
ici deux ou trois jours pour des affaires : 
il a bien del’efprit; il m’a dit de fes Vers ; 
il fçait & goûte toutes les bonnes cho- 
fes: nous relûmes la mort de Clorinde. 
Ma fille, ne dites point, je la fçai par 
cœur ; relifez-là , & voyez comme tout 
ce combat & ce baptême font conduits : 
finifléz à abi , vijla, ahi , conofcenzal ne 
vous embarraffez point dans les plaintes 
qui vous confoleroient , 6c je vous ré- 
ponds que vous en ferez contente. Ma- 
dame de Guitaut doit bien l’être de 
Joubert , d’être accouchée fi heureufe- 
ment : le pauvre homme eut bien de la 
peine ; ce font de ces travaux là qu’il lui 
ffaut. Je crois que la fageffe 6c la droite 
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raifon n’étoient pas appellées au confeil 
de ce voyage, l’évenement l’a rendu heu- 
reux; mais ce font des coups de miracle 
qui ne me rendroient pas plus traitable, 
dans une pareille occafion: quand je fan- 
ge comme je vous ai vûë à Aix , mache- 
re enfant, n’efpérez pas quejepufie avoir 
aucun repos. Madame de Béthune fait 
bien le contraire de fa fœur, fi elle va 
accoucher en Pologne: c’eft une agréable 
place que celle qu’elle va tenir. Celle 
que vous tenez, vous paroît ennuyeufe 
par la difette de nous , & votre cœur en 
eft cftadi. Vous fauhaitez un Montau- 
fier; & moi, je fouhaite que celui que 
vous quefiionnez à préfent ne vous dife 
point net i. Ce mariage me paroît une 
merveilleufe chofe , encore ce oui- là , 
& puis plus. Nous attendrons en repos 
le femeur de négatives. Les regards du 
lfanzy en font fort éloignés : ils paroifient 
donc à Madame de Coulanges, comme 
à nous. Les négatives fe jettent fur les 
payemens d’argent : nous lui refiemblons 
en ce pays; nous ne voyons que des gens 
qui diflnt non , quand nous leur deman- 
dons notre pauvre bien. Adieu , ma 
très-chere enfant, je penfe à vous & la 
nuit & le jour; vous me faites compren- 
dre ce que font les vrais dévots. 

Il y a un Chevalier de Sévigné à Tou- 
lon , qui eft votre parent & mon filleul ; 
le Chevalier de Buous dit qu’il eft fort 
brave: s’il va faliier M. de Grignan, je 
le prie de lui faire quelque honnêteté 

par- 


de Madame de Sévignê. 77 

particulière à caufe du nom. Il voudroic 
bien avoir un Vaiffeau; vous qui gouver- 
nez M. de Seignelay , vous pourriez bien 

aifément faire l'on affaire. 

# \ 

LETTRE CCXXXIV. r 
AlaMesme. 

Aux Rochers , Dimanche I er Décembre. 1675% 

V Oila qui effc réglé, ma très-chere; 

je reçois deux de vos lettres à la 
fois , & il y a un ordinaire oü je n’en ai 
point de vous: il faut fçavoir auflî la mi- 
ne que je lui fais, & comme je le traite 
en comparaifon de l’autre. - Je fuis com- 
me vous , ma fille , je donnerois de l’ar- 
gent pour avoir la parfaite tranquillité 
du Coadjuteur fur les réponfes, & pou- 
voir les garder dans ma poche deux mois , 
trois mois , fans m’en inquiéter : mais 
nous fommes fi fottes , que nous avon« 
ces réponfes fur le cœur; il y en a beau* 
coup que je fais pour les avoir faites. 

Enfin , c’efl: un don de Dieu que cette 
noble indifférence. Madame de Lange* 1 
ron difoit fur les vifites, & je l’applique 
à tout : Ce que je fais me fatigue 6? ce que 
je ne fais pas m’inquiète. Je trouve cela 
très-bien dit, & je le fens. Je fais à peu 
près ce que je dois , & jamais que des ré- 
ponfes ; j’en fuis encore là. Je vous don-r 
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ne avec plailir le deflus de tous les pa» 
nters; c’eit-à-dire, la fleur dcmonefprit, 
de ma têtej de mes yeux, de ma plume, 
de mon écritoire ; & puis le relie va 
comme il peut. Je me divertis autant à 
caufer avec vous , que je laboure avec 
les autres. Sur tout je fuis afiomméedes 
grandes nouvelles de l’Europe. Tenez, 
en voilà de traverfe que m’cnvoye Ma- 
dame de Lavardin. 

Je voudrois que le Coadjuteur eût mon» 
■ tré cette lettre que j’ai de vous , à Ma- 
dame de Fontevrault ; vous n’en fijavez 
pas le prix : vous écrivez comme un 
Ange; je lis vos lettres avec admiration ; 
cela marche , vous arrivez. Vous fou- 
vient-il, ma fille, de ce menuet que vous 
danfiez fi bien , oit vous arriviez fi heu- 
reufement, & de ces autres créatures qui 
n’arrivoient que le lendemain? Nous ap- 
pellions ce que vous faifiez & feue Ma- 
dame, gagner pays. -Vos lettres font tout 
de môme. 

J’acheverai ici l’année très-paifiblement : 
il y a des tems oü les lieux font afiez 
indiffërens. On n’eft point trop fâchée 
d’être triflement plantée ici. Madame 
de la Fayette vous rend vos honnêtetés : 
fa fanté n’eft pas trop bonne ; mais celle 
de M. de Limoges efi: encore pire : il a 
remis au Roy tous fes Bénéfices , je crois 
que fon fils, c’eft à-dire, l’Abbé de la 
Fayette en aura une Abbaye. Voilà la 
pauvre Gafcogne bien mal menée aufii- 
bien que nous : on nous envoyé encore 

fix- 
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fix - mille hommes pour l’hyver. • Si les 
Provinces ne faifoient rien de mal à pro- 
pos , on feroit allez embarraffé de toutes 
ces Troupes. 

Je ne crois point que la paix foit û 
proche: vous fouvient-il de tous les rai- 
ionnemens qu’on faifoit fur la guerre , 
& comme il dcvoit y avoir bien des gens 
tués ? C’efl: une Prophétie qu’on peut 
toujours faire furement , aufli-bien que 
celle que vous faifiez que vos lettres ne 
m’ennuyeroient point , quelque longues 
qu’elles foient : hà! vous pouvez l’efpé- 
rer fans chimère, c’efl ma délicieufe lec- 
ture. Ripert vous porte un troifieme pe- 
tit tome des Eflais de Morale, qui me 
paroît digne de vous : je n’ai jamais 
vû une force & une énergie , comme il 
y en a dans le flile de ces gens là ; nous 
fçavons tous les mots dont ils fe fervent, 
mais jamais, ce me femble, nous ne les 
avons vûs fl bien placés ni fi bien en- 
chaflfés. Le matin je lis PHiftoire de 
France , l’après-dînée un petit livre dans 
les bois , comme ces Eflais , la vie de Saint 
Thomas de Cantorbery que je trouve ad- 
mirable , ou les Iconoclaftes : & le foir , 
tout ce qu’il y a de plus grofle impref- 
fion : je n’ai point d’autre règle. Ne li- 
fez-vous pas toujours Jofeph? Prenez 
courage, mon enfant, & finiflez rciracu- 
leufement cette Hirtoire. Si vous pre- 
nez Jes Croifades, vous y verrez deux 
de vos grands Peres ; mais je fuis aflü- 
rée qu’à certains endroits vous jetterez 
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le livre, & maudirez le Jéfuite (a'); & 
cependant l’Hiftoire efl: admirable. 

La bonne Troche fait très-bien fon de- 
voir; mais je n’ai guères d’obligation de 
ce que l’on fait pour vous. La Princtfle 
& moi , nous ravaudions l’autre^ jour 
dans des paperafles de feue Madame de 
la Trémouille ; il y a mille Vers; nous 
-trouvâmes des infinités de portraits (è), 
entr’autres celui queMadame de la Fayet- 
te fit de moi fous le nom d’un inconnu: 
il vaut mieux que moi ; mais ceux qui 
m’euflent aimée, il y a feize ans, l’au- 
roient pû trouver refiemblant. Que puis* . 
je répondre, ma très-chere, aux aima- 
bles tendrefles que vous me dites , fi non 
que je fuis toute entière à vous , & que 
votre amitié efi: la chofe du monde qui» 

me touche le plus ? 

* 

t 

(a) Le P. Maîmbourg, Auteur de l’hiftorre 
des Croilâdes. 

(h) C’étoit une mode de ce tems-là de faire, 
de* portraits. 
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LETTRE C C X X X V. 

A LA M E S M E. 

Aux Rochers , Mercredi 4. Décembre. 167J. 

V O 1 c 1 le jour que j’écris fur la poin- 
te d’une aiguille ; car je ne reçois 
plus vos lettres, ma fille , que deux à la 
fois. Vendredi comme je venois de me pro- 
mener , je trouvai au bout du Mail le 
frater (a) , qui fe mit à deux genoux aufii- 
tôt qu’il m’apperçut, fe fentant fi coupa- 
ble d’avoir été trois femaines fous terre 
à chanter Matines, qu’il ne croyoit pas 
me pouvoir aborder d’une autre façon. 

J’avois bien réfolu de le gronder, & je 
ne fçus jamais oh trouver de la colere ; 
je fus fort aife de le voir, vous fçavez 
comme il eft divertiflant. Il m’embrafla 
milie fois , & me donna les plus méchan- 
tes raifons du monde, que je pris pour 
bonnes. Nous caufons fort, nous lifons, 
nous nous promenons, & nous achève- 
rons ainfi l’année, c’eu-à-dire, le reftei. 

Nous avons réfolu d’pfFrir notre chien de 
Guidon , & de fouffrir encore quelque 
fupplément félon que le Roy l’ordonnera : 
fi le Chevalier de Lauzun Veut vendre fa 
Charge entière , nous le laiflerons trou- 
ver 

la) Moaiieurde Sévigné. 
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ver des Marchands de fon côté , comme 
nous en chercherons du notre , & nous 
verrons alors à nous accommoder. 

Nous fommes toujours dans la triftefle 
des troupes qui nous arrivent de tous côtés 
avec M. de Pommereüil: ce coup e(l rude 
pour les grands Officiers ; ils font mortifiés 
à leur tour , c’eft à dire , le Gouverneur, qui 
ne s’attendoit pas à une fi mauvaiferépon- 
fe,fur le préfent de trois millions. M. de S. 
Maîo eft revenu,il a été mal reçû aux Etats. 
On l’accufe fort d’avoir fait une méchante 
manoeuvre à S. Germain , & qu’il devoit au 
moins demeurer , après avoir mandé ce 
malheur en Bretagne, pour tâcher de mé- 
, nager quelque accommodement. M. de 
Coulanges me mande qu’il a vû le Che- 
valier de Grignan , qui regrette fort mon 
abfence ; je luis plus touchée que je ne 
l’ai encore été de n’être pas à Paris , 
pour le voir & caufer avec lui. Mais fça^ 
vez-vous bien,ma chere,que fon Régiment 
eft dans le nombre des troupes qu’on nous 
envoyé ? Ce feroit une plaifante chofe 
s’il venoit ici , je le recevrois avec une 
grande joye. M. de Coulanges a efluyé 
un violent dégoût : M. leTellier a ouvert 
fa bourfe à Bagnols , pour lui faire acheter 
une Charge de -Maître des Requêtes , & 
en même tems lui donne une Commiffion 
qu’il a rcfufée à M. de Coulanges , & qui 
vaut beaucoup fans bouger de Paris. Voi- 
là une mortification fenfible, & fur quoi 
Madame de Coulanges ne fait rien chan- 
ger par une converfation qu’elle doit 

avoir 
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avoir eue avec ce Minillre. Coulanges 
eft réfolu de vendre fa Charge ; il m’ea 
écrit outré de douleur. Vousfçavez très- 
bien les efpérances de la paix; les Gazet- 
tes ne vous manquent pas ,, non plus que 
les lamentations de cette Province. M. 
le Cardinal me mande qu’il a vû le Com- 
te de Sault , Renty , & Biran ; il a û 
peur d’être l’Hermite de la Foire , qu’il 
eft allé pafler 1’ Avent à S. Mihel. Par- 
lez-moi de vous, ma très-chere enfant, 
comment vous portez-vous? Votre teint 
n’eft-il point en poudre ? Etes-vous belle 
quand vous voulez ? Enfin, jepenfe mil- 
le fois à vous , & vous ne fçauriez trop 
me parler de votre très-chere & très- 
aimable perfonne. Je laifife la plume à 
cet honnête garçon , & je vous embraffe 
•de tout mon cœur. 

De Monfieur de Se’vigne’. 

Que veut-on dire de cet honnête gar- 
çon ? On ne me trouve pas bon à jetter 
aux chiens , parce que je fuis quinze jours 
à faire cent- cinquante lieuës de pays; & 
quand je me ferois arrêté un peu en che- 
min , feroit-ce un grand malheur ? Ce- 
pendant on gronde contre moi, on jure 
parce qu’on ne me voit point , & qu’on ne 
joüit pas des charmes ..de ma préfence ; 
voilà ce que c’eft que d’être trop char- 
mant: ha, mon Pere! pourquoi me fai- 
fiez-vous fi beau? J’ai reçû votre lettre, 
& l’amitié tendre & folide que vous m’avez 
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toujours témoignée,. me fait croire fans 
beaucoup de peine, que vous vous inté- 
Teflez , autant que vous dites , à l’état 
de mes affaires : ma mere vous dit pré* 
cifément l'état oü elles font ; vous croyez 
bien que je n’acheterai pas la Charge 
de M. de Lauzun , & que je ne me rui- 
nerai pas de fond en comble , pour en 
avoir deux très vilaines. Voilà oh j’en 
fuis pour n’avoir pas voulu opiniâtrémenc 
fuivre votre confeil, mais en vérité, c’efl 
une faute • qui devroit être expiée par 
fept ans de Purgatoire , dont il y en a 
eu fix de paffés fous M. de la Trouffe , 
& qui ne méritoit pas un Enfer perpé- 
tuel , comme celui que j’envifage , fi Dieu 
n’y met la main. Enfin , pour cette fois 
jefuivrai l’avis des bonnes têtes qui nous 
gouvernent. J’ai entendu parler de tous 
vos triomphes de Provence; je ne fçau- 
rois vous dire tout l’intérêt que j’y prends. 
Je vous embrafie très-tendrement , ma 
chere petite Sœur. Voyez comme vous en 
avez toujours ufé avec moi ; voyez tout 
ce que vous avez voulu faire pour moi 
contre vos propres intérêts ; fouvenez- 
vous combien on vous a dit que vous 
étiez aimable , & vous pourrez compren- 
dre à peu près comme je fuis pour vous. 

^ De Madame de Se’vigne’. . 1 

Ma chere fille , Bourdelot m’a envoyé 
des Vers qu’il a faits à la louange de M. 
fe Prince & de.M. le Duc; il vous les en- 
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voye auflî : il m’écrit qu’il n’eft point du 
tout Poëte ; je fuis bien tentée de lui ré- 
pondre , & pourquoi donc faites - vous 
des Vers ? qui vous y oblige? Il m’appel- 
le la mere des Amours; mais il a beau di- 
re, je trouve fes Vers méchans; je ne 
fçaiü c’elt que les loüanges me font mal . 
au cœur, comme elles auront fait à M. le 
Prince. Madame de Villars vous embraf- 
fe & vous aime. Que dites • vous de ce 
chemin? Je me fie à vous pour dire une 
amitié pour moi au trille voyageur. J’em- 
brafie la pauvre petite Dague. Le bon 
Abbé vous ell acquis ; & moi , ma chere 
enfant, ne vous fois je pas acquife ? 


^ y* «/J** 


LETTRE CCXXXVI. 

A LA M E S M E. 


Aux Rochers , Mercredi 11. Décembre. 


1675. 


I L n’y a qu’à avoir un peu de patience, 
ma très-chere, on trouve ce que l’on 
délire: j’ai reçû deux de vos paquets, 
que je devois avoir déjà reçûs, mais en- 
fin les voilà ; & vous ne vous trompez . 
pas , fi vous croyez qu’ils font préfente* 
ment ma plus fenfible joye. Je vous re- 
mercie de comprendre un peu, malgré 
votre philofophie, toutes les penfées que 
je puis avoir fur les diltances infinies qui 
nous féparent: vous les fentez donc , & 
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vous ôtes frappée, comme moi, de cette 
difpofition de la Providence; mais vous 
l’envifagez avec plus de courage que 
moi ; car cette dureté m’eft toujours nou- 
velle. Je me fouviens fans celle du paf- 
fé , dont le préfent & l’avenir ne me con* 
folent point: voilà un champ bien ample 
pour exercer un cœur aulïi tendre & aufi 
il peu fortifié que le mien. J’ai fait mil- 
le fois réflexion à ces bonnes Dames qui 
ont fait leur devoir de leur goût: la 'Pro- 
che a fl bien repaîtri & refagoté fa fortu- 
ne , qu’elle s’eft établie dans cette bonne 
Ville, y faifant le Siège de fon empire, 
& le lieu de toutes fes affaires : elle a éta- 
bli fon fils à la Cour contre vent & ma- 
rée, &fe fait un attachement d’être au- 
près de lui. Pour la Marbeuf, elle avoir 
un peu commencé du tems de fon mari , 
& elle ne fe contraint plus préfentement : 
elle va loüer une maifon pour cent ans , 
& baife très - humblement les mains à la 
pauvre Bretagne : & vous , ma chere fil- 
le , qui êtes née & élevée dans ce pays- 
là , vous que j’ai toujours aimée & fou- 
haitée d’avoir près de moi , voyez quel 
orage vous jette au bout du monde: 
quand on veut achever fa lettre, il faut 
palfer vite fur cet endroit , & reprendre _ 
des forces dans l’efpérance de quelque 
changement. Nous avons des vifions, 
d’Hacqueville & moi, qui font très -bon* 
nés ; ce n’eft pas ici le tems de vous les 
écrire. Venons aux malheurs de cette 
Province ; tout y eft plein de gens de 

guer*' 

t 


de Madame de Sèvignê. g j 

guerre; il y en aura à Vitré malgré la 
Prineeffe: Moniteur l’appelle fa bonne, 
fa chere Tante; je ne trouve pas qu’elle 
en foit mieux traitée. 11 en paife beau- 
coup par la Guerche qui eft au Marquis 
de Villeroy, & il s’en écarte qui vont 
chez les Payfans , les volent & les dé- 
poüillent: c’eft une étrange douleur en 
Bretagne, que d’éprouver cette forte d’af- 
fliftion , à quoi ils ne font pas accoûtu- 
més. Notre Gouverneur a une amniftie 
générale, & la donne d’une main, & de 
l’autre huit-mille hommes qu’il comman- 
de comme vous ; ils ont leurs ordres. M. 


de Pommereüil vient, nous l’attendons 
tous les jours ; il commande cette petite 
armée, & pourra bien -tôt fe vanter d’y 
joindre un aflez beau Gouvernement : 
c’eft le plus honnête homme & le plus 
bel efprit de la Robe. Il eft fort de mes 
amis ; mais je doute qu’il foit auflî-.bon à 
l’ufer que votre Intendant, que vous 
avez fi bien apprivoifé: je crains qu’on 
ne le change. Je ne puis vous mander 
aujourd'hui des nouvelles de Languedoc , 
comme vous en fouhaitez ; contentez- 
vous de celles de Guyenne : je trouve 
qu’ils font bien protégés , & qu’on s’a- 
doucit fort pour eux : nous ne fommes 
pas fi heureux ; nos protections , fi nous 
en avions, nous feraient plus de mal que 
de bien , par la haine de deux hommes. Je 
crois que nous ne lajfierons pas de trouver, 
ou du moies de promettre toujours les 

trois 
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trois millions , fans que notreami (a) foie* 
abîmé ; car il s’eft coulé une affeétion 
pour lui dans les Etais, qui fait qu’on ne 
longe qu’à l’empêcher de périr. Il me 
femble qu’en voilà allez pour ce chapi-, 
tre. 

Je fuis aife que vous ne foyez point? 
rétournée à Grignan , c’eft de la fatigue 
& de la dépenfe : cette fageffe & cette 
règle, dont' le bon Abbé vous rend mille 
grâces , ont empêché ce' mouvement. 
Mandezmoi fi les petits enfans ne vien- • 
nent pas vous trouver. Nous avons ici un 
tems admirable ; nous faifons des allées 
nouvelles d’une grande beauté ; mon fils 
nous amufe «St nous eft très-bon : il prend 
l’efprit des lieux oïi il eft, & ne tranf- 
porte rien de la guerre ni de la Cour 
dans cette folitude , que ce qu’il en faut 
pour la converfation ; & quand il ne pleut 
point j nous fommes bien moins à plain- 
dre qu’on ne penfe de loin : le tems que 
nous avons deftiné ici , paffera comme 
un autre. Ma lettre n’a pas été jufquà 
M. de Louvois : tout fe paffe entre Lau- 
zun & nous ; s’il veut prendre le Guidon , 
nous offrons un léger ftipplément : s’il 
veut vendre fa Charge entière contre tou- 
te forte de raifon , qu’il cherche un Mar- 
chand de fon côté , comme nous du no- 
tre; voilà tout. J’ai écrit au Chevalier, 
pour m’affliger avec lui de ce qu’il ne 

inla 

(<*) M. d’Arroüy. s 
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m’a pas trouvée à Paris : nous ferions de 
belles lamentations fur notre fociété de 
l’année paffce,& nous repleurerions fort 
bien M. deTurenne. Je ne fçai quelle idée 
vous avez de la Princdfe ; elle n’eft rien 
moins qu’Artémifejelle a le cœur comme de 
cire, & s’en vante, difant affez plaifammenc 
qu’elle a le cœur ridicule : cela tombe fur 
le général , mais le monde en a fait des 
applications particulières. J’efpere que je 
mettrai des bornes à cette ridiculité par 
tous les difcours que je fais, comme une in- 
nocente , de l’horreur qu’il faut avoir pour 
les femmes qui pouffent cette tendreffeun 
peu trop loin,& du mépris que cela leur at- 
tire : je dis des merveilles , & l’on m’écoute 
& l’on m’approuve tout autant que l’on 
peut ; je crois y être obligée en conlcience , 
& je veux avoir l’honneur de la redreffer. 

Ce que vous dites fur fidelle eft fort 
plaifant & fort joli : c’eft la vraye con- 
duite d’une coquette que celle que j’ai 
eue ; il eft vray que j’en ai la honte , & 
m’en juftifie, comme vous avez vû; car 
il eft certain que j’afpirois au chef d’œu- 
vre de n’avoir aimé qu’un chien, malgré 
les maximes de M. de la R. F. ; & je fuis 
embarraffée de Marpbife. Je ne comprends 
pas ce qu’on en fait, que! eraifon lui don- 
nerai-je ; Cela jette infenfiblement dans 
les menteries ; tout au moins je lui con- 
terai bien toutes les circonftances de mon 
nouvel engagement : enfin , c’eft un em- 
barras , où j’avois réfolu de ne me jamais 
trouver. C’eft un grand exemple de la 
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mifere humaine : ce malheur m’eft arrivé 
par le voifinage de Vitré. 

Je fuis lafle à mourir de la fadeur des 
nouvelles ; nous avons bien befoin de 
quelque événement, comme vous dites, 
aux dépens de qui il apartiendra ; puifque 
ce ne peut plus être la mort de M. de 
Turenne; vogue la galere. Vous médi- 
tés des chofes admirables , je les lis , je 
les admire , je les crois ; & tout de fui- 
te , vous mp mandez qu’il n’y a rien de 
plus faux : je reconuois bien le ftile & le 
bavardage des Provinces : vous jugez .fu- 
perficiellement de celui qui gouverne cel- 
le • ci , quand vous croyez que vous fe- 
riez de même ; non , vous ne feriez point , 
comme il a fait; le fer vice du Roy même 
ne le voudroit pas. Ha , que vous aviez 
bon efprit l’hyver paffé ! Ce n’eft point 
ici le tems de penfer aux députations : 
faifons la paix , & puis nous penferons 

à tout. ■ _ 

Pour la Religion des Juifs , je, le di fois 
en lifaot leur Hiftoire ; fi Dieu m'avoit fait 
lagraced'y être née,]e m’y trouverois mieux 
qu’en nulle autre , hormis la bonne : je la 
trouve magnifique ; vous devez l’aimer en- 
core plus par cette année de repos & de ro- 
bes de chambre, oh vous feriez un exemple 
de piété , jamais fabbat n’auroit été mieux 
obfervé dans votre grand fauteüil. Ripert 
à reçû les Effais de Morale ; il y a plu- 
sieurs Traités, & fur- tout un qui me plaît 
plus que les autres, vous le devinerez. 
Je fuis^ ravie de votre bonne fanté & de 

vo- 
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votre beauté ,.v car je vous aime toute. 
Cette pommade vient de votre petite 
femme à qui vous l’avez demandée , vous ' 
vous en êtes toujours bien trouvée ; mais 
dans un autre pays , la pommade eft trop 
engraiflante. Je vous fouhaite fouvent 
à l’air de ces bois qui nourit le teint 
comme à Lîvry , hormis qu’il n’y a point 
de férein , & que l’air eft admirable. Nous 
y parlons fouvent de vous ; mais , ma 
fille, nous ne vous y voyons pas, ni • 
vous nous ; c’eft ce qui eft afiurément 
bien cruel : je ne m’accoûturnerai jamais 
à cet horrible éloignement. Lebon Abbé 
vous loue fort de votre habileté, & du 
foin que vous avez de payer vos arréra- 
ges ; c’eft tout , c'eft la Loi 6 ? les Prophètes . 
Puifque M. de Grignan elt fi fage , je 
l’embrafle malgré fa barbe : elle eft bien 
quelquefois comme la Cour de Moniteur; 
et celle de votre petit frere s’en veut 
mêler aufli; je plains la pauvre Mongo- 
bert; màndez-m’en toujours des nouvel- 
les & de votre jeu : il me femble que je 
vous vois avec vos petits doigts tirer des 
Primes,* tous ces tems font derrière nous, 
il faut en revenir à dire que le bien & le 
mal font le même chemin; mais ils nous 
laiflent de différens fouvenirs. Vous avez 
fait un dîner de grand appareil : oh étois- 
je ? car je connois tout : toutes les Gran- 
deurs étoient bien ralfemblées. Vous di- 
tes des merveilles furie mariage du petit 
Prince & de la Maréchale: il eft vray 
que la difproportion étoit grande; mais 

que 
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que fçavez-vous, s’il en eft échapé? En 
vérité, vous n’avez pas befoin de mes 
lettres pour écrire ; vous difcourez fort 
bien, fans avoir un thème: vous me ra- 
viflez de me parler de la vivacité de la 
Pantoufle ; vos réflexions font admirables 
fur le paflé, & fur cet écuëil qu’elle trou- 
ve fur la fin de fa vie; cela doit faire 
trembler. Aflurément la tête de leurs 
chevaux fe heurtera en arrivant à Paris, ' 
chacun de fon côté. Il faut en revenir 
à Solon, nulle louange avant la mort : 
cela eft bien contraignant; pour moi , 
qui aime à loüer ce qui eft louable , le 
moyen d’attendre ? J’irai toujours mon 
chemin , quitte à changer quand on chan- 
• -géra. Adieu, ma très*chere & très- aima- 
ble, vous ne fçauriez être plus parfaite- 
ment aimée que vous l’êtes de moi. 



LETTRE CCXXXVII. 

'A la Mesme. 

i6jt. Aux Rochers , Dimanche 1 5 . Décembre. 

A H , mon enfant que je viens bien de 
me promener dans l’humeur de ma 
fille ! il n’eft point queftion en ce pays de 
celle de ma Mere. je viens de ces bois ; 
vrayment ces allées font d’une beauté, «- 
à quoi je ne m’accoûtume point : il y en a 
fix que vous ne cennoiflèz point du tout ; 

mais 
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mais celles que vous connoiflez, font fort 
embellies par la beauté du plan. Le Mail 
eft encore plus beau que tout le refie, & 
c’eft l’humeur de ma tille. J’y fuis demeu- 
rée au - delà de l’entre * chien & loup ; mais 
c’eft parce qu’aujourd’hui il ne pafTe point 
de troupes ; car quand, il envient à Vitré, 
on m’oblige, contre mon gré, à me re- 
tirer une heure plutôt. C’eft là ,ma très- 
chere, oii j’ai bien le loifirde vous aimer: 
je comprends très-bien que vous n’avez 
pas toujours ce tems-îà ; vous êtes au mi- 
lieu de mille chofes qui empêchent fort 
qu’on ne puilTe trouver fa tendreffe à point 
nommé; mais il eft vray que trois jours 
ap è . , il me. paroîc que vous vous acquic- . 
tez bien de votre promefle de m’aimer 
une autrefois ; & je crois qu’en vérité 
vous m’aimez beaucoup. 

Je fuis ravie que vous ayez Roquefan- 
te ; c’eft, fans offenfer tout le relie , le 
plus honnête homme de Provence , & 
celui dont l’efprit & le coeur font les plus 
dignes de votre amitié : vous m’avez fort 
obligée de lui faire mes complimens, fans 
attendre trois femaines ; il y a des chofes 
fur quoi on peut répondre aifément. Ne 
m’oubliez pas fur toute chofe auprès de 
votre très-digne Cardinal (a); Dieu vous 
le conferve encore cent ans ; je crois qu’il 
a bien été de ceux qui ont recloüé le 
chapeau fur la tête du notre. 

Vous avez donc vû cet Abbé de la Ver- 

gne 
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gne (h) , & les Eflais de Morale : ceux 
que jé vous envoyé, arrivent à peu près 
aufli diligemment que nos réponfes. Le 
Traité de tenter Dieu me paroît lé plus 
utile , & celui de la refiemblance de l’a- 
mour propre & de la charité , le plus lu- 
mineux > pour parler leur langage : man- 
dez-moi ce que vous en penfez, Je vous 
trouve bien à votre aife dans votre fau- 
teuil ; il ne feroit queftion que de voir en- 
trer quelqu’un qui ne fût point à Aix t 
vous fouvient-il de tout ce qui entroit 
Thyver pafTé ? Vous avez touché bien 
droit à ce qui fait mon indifférence pour 
mon retour : elle eil telle que fans les af- 
faires que nous avons à Paris , je ne ver- 
rois aucun jour , que je voulufle prendre 

C lutôt qu’un autre, pour quitter ces aima- 
les déterts : mais pluûeurs raifons nous 
font réfoudre de prendre nos mefures , 
enforte que nous arrivions à Paris au com- 
mencement du Carême ; c’efl: le vray tems 
pour plaider, & je fuis à peu près comme 
la Comtefle de Pitnbefche. Ne mandez 
point à Paris que je n’irai pas fi-tôt ; ce 
n’eft pas que je craigne que quelqu’un ne 
fe pende , mais c’elt que je ne veux pas 
donner cette joye à qui vous fçavez. 
Adieu , ma chere enfant , vous ne fçau- 
riez vous tromper , quand vous croyez 
que je vous aime de tout mon cœur. Voi- 
là le petit Frater qui va vous dire ce que 

' je 

(i*) Pierre de la Vergne-Treflan , célèbre 
Miflionaire. 
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je fais les jours maigres , & comme on a 
dit aujourd’hui la première Méfié dans 
notre Chapelle ; car quoiqu’il y ait quatre 
ans qu’elle foit bâtie , elle étoit dénuée 
de tout ce qui pouvoit la mettre en état 
de s’en fervir. Nos Etats font finis : il nous 
manque - neuf-cens-mille francs de fonds ; 
cela me trouble à caufe de M. d’Arroüy. 
On a retranché toutes les penfions & gra- 
tifications à la moitié. M. de Rohan n’o- 
foit, dans la trifteflè oh eft cetce Provin- 
ce , donner le moindre plaifir; mais M. 
de Saint-Malo , Linotte mitrée ,* âgé de 
foixante ans, a commencé, vous croyez 
que c’efi les Prières de quarante heures , 
c’efi le bal à toutes les Dames , & un 
grand fouper : ç’a été un fcandale public. 
M. de Rohan honteux a continué , 5 c 
c’efi ainfi que nous chantons en mourant , 
femblables au Cygne: car mon fils le dit, 
& il cite l’endroit oh il l’a lû, c’eft fur la 
.fin de Quinte-Curce. 

f 

De Monfieur D E Se’vigne’. 

C’eft ma Tante de Biais , qui, m’a ap- 
pris cette érudition ; mais elle ne m’a pas 
• appris ce que je fis hier, dont je vais vous 
rendre compte. Vous fçavez, ou du moins 
vous vous doutez que je ne pafle pas ma 
vie aux Rochers ; enforte que toutes les 
HiftRires du pays ne me font pas extrê*. 
mement familières. Il vint donc une gran- 
de afl'emblée de Reéteurs , pour afiifier à 
la cérémonie de notre Chapelle ; M. du 
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Pleffis étoit parmi : je crus qu’il étoit à 
propos de parler des gens du métier, 6c 
je commençai par demander des nouvel- 
les de M. de Villebrune : on me dit qu’il 
étoit réfugié en baffe - Bretagne , & qu’il 
a voit perdu fon Bénéfice ; là-deffus me 
voilà à prendre la parole , 6c à dire que 
je m’étois bien douté qu’il ne le garde- 
roit guères , 6c qu’il fe trouveroit bien- 
tôt quelque drôle éveillé , qui le lui ôte- 
roit ; 6c puis je me mets fur la fripperie 
de Villebrune : j’afiure que des Capucins 
m’en ont parlé d’une érange manière; 
que fa vie rendoit croyable tout ce qu’on 
m’en avoit dit , 6c qu’un compere qui avoic 
jet té le froc aux orties , ne devoit pas 
être de trop bonnes mœurs. Ce beau dis- 
cours faifoit deux fort bons effets : le pre- 
mier, c’eft que c’eft l’Abbé du Piefils qui 
par une ingratitude horrible, a fait perdre 
le Bénéfice à Villebrune ; 6c le fécond , 
c’efl que ce Redteur de Breal, qui faifoic 
la cérémonie , a été Capucin lui-môme : 
ainfi mes paroles étoient une épée tran- 
chante à deux côtés, félon les paroles de 
l’Apocalypfc, dont je ne croyois pas que 
la leéture dût jamais produire cet effet en 
moi. Autre érudition ; Vendredi dernier 
étoit le premier jour maigre , que j’avois 
pafie ici; 6c je demandai Jeudi au foir à 
ma Mere, Madame, comment faites-vous 
les Vendredis ? Mon fils , je prends une 
beurrée 6c je chante : ce qu’il y a de bon 
ou de mauvais , c’elt que cela eft au pied 
de la lettre. Ida Mere vous confeilie d’é- 
crire 
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crire un mot à Madame de la Fayette, fur 
l’Abbaye que le Roy lui a donnée depuis 
peu telle l’en alla remercier Mercredi der- 
nier; le Roy reçut fon compliment avec 
beaucoup d’honnêteté , ficelle lui embraf- 
fa les genoux avec la même tendrefle , qui 
lui fit verfer des larmes pour le péril que 
M. le Duc pouvoit courir dans cinq ou 
fix mois. Elle vit Madame de Montefpan; 
M. du Maine lui parla , fie tant de profpé- 
rités ont valu à ma Mere une lettre de 
deux pages : voici qui eft un peu Ravail- 
lac. Adieu , ma petite fœur , aimez-moi 
toujours un peu, fie obtenez-moi la mê- 
me grâce de M. de Grignan ; dites-lui que 
je l’honore fie que je l’aime , fie que ne 
pouvant l’imiter par fes qualités aimables, 
je tâche au moins à faire enforte que ma 
barbe refîemble à la fienne , autant qu’il 
eft en mon pouvoir : trop heureux fi je 
pouvois lui donner la couleur du Corbeau , 
qui le fait paroîcre à vos yeux fie aux miens - - 
un parfait Adonis. 

La divine Pleffis eft toujours malade; 
c’eft aujourd’hui le jour de notre accès , 
plaignez-nous , car il doit être long ; peut- 
être qu’il commencera dès dix heures^ 
Noas avons eu tous ces derniers jours en 
fa place une petite perfonne fort jolie; 
dont les yeux ne nous faifoient point fou- 
venir de ceux de la divine ; nous avons 
remis par fon moyen le Reverfi fur pied, 
fie au lieu de biguer , nous difons bigler . 
j’efpere que le plaifir de dire aujourd’hui 
cette fottife devant la Pleffis , nous con- 

Tome III. E fo- 
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folera de fa préfence. Pour vous montrer 
la vieillefle & la capacité de la petite per- 
fonne qui eft avec nous, c’eft qu’elle nous 
vieDt d’aflurer que le lendemain de la veille 
de Pâques étoit un Mardi ; & puis elle s’eft 
reprife & a dit , c’eft un Lundi : mais 
comme elle • a vû que cela ne réüflilToic 
pas, elle s’eft écriée, ha, mon Dieu, 
que je fuis fotte 1 c’eft un Vendredi : 
voilà oh nous en fommcs ;ii vous avez la 
bonté de nous mander quel jour vous 
croyez que c’eft , vous nous tirerez d’une 
grande peine. 

v 



LETTRE CCXXX VIII. 


A la Mesmë. 

1675. Aux Rochers , Mercredi 18. Décembre . 

J ’A 1 paffé un jour à Vitré , ma très- 
chere fille, avec M. de Pommereüil, 
qui me dit quafi devant la Princefle , 
qu’il avoit féjourné pour l’amour de moi. Il 
a fait un grand bruit dès Malicorne & dès 
Laval , de notre connoiflance & de l’amitié 
qu’il a pour moi : je n’en avois rien dit ; car 
je hais ce ftile de dire toujours que tout eft 
- 4 e nos amis > c e ft air de gueule en* 
farinée , qui n’apartient qu’à qui vous 
fçavez: j’ai donc gardé mon petit filence , 
jufqu’à ce qu’il ait dit des merveilles , & 
alors j’ai dit qu’oui ; & nous voilà dans des 

con- 
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converfations infinies; & pendant que la 
Princefle prioit Dieu avec Ton petit trou- 
peau , nous fîmes une anatomie de la Bre- 
tagne. Ileftreçû comme un Dieu, &c’eft 
avec raifon : il apporte l’ordre & la juf- 
tice pour régler dix-mille hommes , qui 
fans lui nous égorgeroient tous. Sa com- 
miflion n’efi que jufqu’au printems: il ne 
l’a prife que pour faire fa cour, & non 
pas pour faire fa fortune qui va plus loin ; 
il ne fonge qu’à faire plaifir. Il vivra fore 
bien avec M. de Chaulnes, mais il fera 
valoir au Maître les chofes qu’il lui cé- 
dera pour vivre doucement ; car il trou- 
ve que pourvû qu’on ne cede point com- 
me un fot , on fait fa cour de ne point 
faire d’incidens , parce qu’ils interrompent 
le fervice , & l’unique but que l’on doit 
avoir, qui effc d’aller au bien. Il me par- 
la de vous , & j’en fus touchée , comme 
onl’eftde parler de foi-même. Vous avez 
trouvé fort plaifamment d’oîi vient l’at- 
tachement qu’bn a pour les Confefleurs ; 
c’eft juftement la raifon qu’on a pour par- 
ler dix ans de fuite avec un amant: car 
avec ces premiers , on eft comme Made- 
moifelle d’Aumale, on aime mieux dire 
du mal de foi que de n’en point parler. 
On me mande que cette précieufe fera à 
fon retour une grande ngure. Je vous 
confeille de faire tenir un petit compli- 
ment par d’Hacqueville à Madame de la 
Fayette fur cette Abbaye. Adieu, ma 
très-chere enfant, il me femble que je ne 
vous aime point aujourd’hui ; je vous ai- 

E 2 me- 
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nierai une autre fois , voilà ce qui vous 
doit confoler. Parlez-moi des Éflais de 
Morale , n’eft-ce pas un aimable Li- 
vre ? 

LETTRE C CX XX IX. 

, 4 

C . 

y» 

AlaMesme. 

p 

De Vitré y Samedi pour Dimanche 22. 

1 675. Décembre. 

J E fuis venue ici , ma fille , pour voir 
Madame de Chaulnes & la petite 
Perfonne & M. de Rohan , qui s’en 
vont à Paris. Madame de Chaulnes m’a 
écrit pour me prier de lui venir dire adieu 
ici; elle devoit venir dès hier,& l’exeufe 
qu’elle prit, c’elt qu’elle craignoit d’être 
volée par les troupes qui font par les 
chemins, & aulïï que M. de Rohan l’a- 
voit priée d’attendre à aujourd’hui : & 
cependant chair & poiflon fe perdent; 
car dès' Jeudi on l’attendoit. Je trouve 
, cela un peu familier , après avoir mandé 
elle - même pofitivement qu’elle vieh- 
droit. Madame la Princefle de Tarente 
ne trouve pas ce procédé d’un trop bon 
goût, elle a raifon : mais il faut exeufer 
des gens qui ont perdu la tramontane. 
C’eft dommage que vous ne fendez la 
centième partie de ce qu’ils ont fouffert 
ici depuis un mois. Il eft arrivé dix-mille 
hommes dans la Province , dont ils ont 

^ . . été 
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été aùiïi peu avertis , & fur lefquels ils ont 
autant de pouvoir que vous : -ils ne font 
en état de faire ni bien ni mal à perfonne. 
M. de Pommereüil efl à Rennes avec 
eux tous : il efl: regardé comme un Dieu, 
non pas que tous les logemens ne foient 
réglés dès Paris; mais il punit & empê- 
che le défordre , c’efl: beaucoup. Mada- 
me de- Rohan & Madame de Coëfquen. 
ont été fort foulagées; Madame la Prin- 
ceiïe de Tarente efpere que Monjteur & 
Madame la feront foulager aufli : c’eft une 
grande juftice, puifqu’elle n’a au monde 
que cette Terre, & qu’il efl: fâcheux en 
fa préfence de voir ruiner fes habitans. 
Nous nous fauverons fi elle fe fauve. 
Voilà, ma trèschere, un grand article 
de la Bretagne ; il faut en pafler par là, 
vous connoiflez comme cela frappe la 
tête dans les Provinces. .Je n’ai pas at- 
tendu votre lettre , ma très - aimable fil- 
le, pour écrire à M; de Pomponne &à 
Madame de Vins ; j’en avois demandé 
confeil à d’Hacqueville, je l’ai fait tout 
de mon mieux; il me paroît beaucoup 
efpérer de ce côté -là. Ne vous retenez 
point , quand votre plume veut parler de 
la Provence, ce font mes affaires: mais 
ne la retenez fur rien ; car elle efl admi- 
rable, quand elle a la bride fur le cou, 
elle efl: comme l’Ariofte ; on aime ce qui 
finit & ce qui commence. Le fujet que 
vous prenez confole de celui que vous 

S uittez , & tout efl: agréable : Celui du 
roc aux orties que l’on jette tout douce- 
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ment pour plaire à Sa Sainteté, & le refi 
te , eft une chofe à mourir de rire. Mais 
ne le dites point à Mr. de Grignan qui 
eftfage: pour moi , j'en demande pardon 
à Dieu;mais je ne crois pas qu’il y ait rien 
au monde de plus plaifant, ni de mieux 
écrit,- vous êtes plus gaye dans vos let- 
tres que vous ne l’êtes ailleurs. Vous 
avez foif d’être feule , eh , mon Dieu, 
ma cnere ! venez dans nos bois , c’eli 
une folicude parfaite , & un fi beau tems 
encore , que j’y paffe tous les jours juf- 
ques à la nuit ; & je penfe à vous mille 
& dix -mille fois avec une fi grande ten- 
drefle, que ce feroit lui faire tort que de 
croire que je la puifle écrire. Mon fils 
' me met en furie par lefot livre qu’il vient 
lire autour de moi , c’eft Pharamond ; il 
me détourne de mes livres férieux, & 
fous prétexte que je me fais mal aux 
yeux , il me faut écouter des fornettes 
que je veux oublier. Vous fçavez com- 
me faifoit Madame du Plefiis , c’efl: jus- 
tement de même ; il va & vient , il fon- 
ge fort à m’amufer & à me divertir: il 
vouloit vous écrire aujourd’hui; mais je 
doute qu’il le puifiè faire : nous ne fom- 
mes pas chez nous, & pendant que je 
fuis ici , il joue à l’ombre dans la cham- 
bre de Madame la Princefle , qui me par- 
le de vous avec une eftime & une inclina- 
tion admirables pour toute votre perfon- 
ne. Si j’étois en lieu, ma chere, de vous 
donner des confeils , je vous donnerois 
celui de ne pas penfer présentement d’al- 
ler 
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1 er à Grignan. A quel propos ce voya- 
ge ! C’eft une fatigue , c’eft une durance 
c’eft une bife ; à quoi bon ce tracas ? 
vous êtes toute rangée à Aix , paflez-y 
votre hyver. Pour moi , qui fuis à la cam- 
pagne, je nepenfe point aux Villes: mais 
u j’écois dans une Ville, toute établie, la 
penfée de la campagne me feroit horreur. 
Je parle un peu de loin fans fçavoir vos rai- 
fons. Celles de Mr.de Maillanes pour aimer 
la Trouife,, peuvent être fort bonnes. 
Ces Meflïeurs nous honorent quelquefois 
de leurs méchantes humeurs , & fe font 
adorer des Etrangers : mais fçavez * vous 
que j’ai ouï dire beaucoup de bien de 
Maillanes , & que Mr. le Prince en par- 
la au Roy fort agréablement , comme 
d’un très • brave garçon ? Je fus ravie 
quand on me conta cela à Paris. Voyons , 
je vous prie, jufques oh peut aller la 
parefle du Coadjuteur ; mon Dieu , qu’il 
eft heureux , & que j’envierois quelque- 
fois fon épouvantable tranquillité fur 
tous les devoirs de la vie ! On fe ruine 
quand on veut s’en acquitter. Voilà tou- 
tes les nouvelles que je fçai de lui. 

Je vous ai mandé comme Bourdelot m’a 
honorée, aufli- bien que vous, de fon froid 
éloge : je vous en ai allez dit pour vous faire 
entendre aue je le trouve comme vous l’a- 
vez trouvé.MonDieu,que je lui fis une bon- 
ne réponfe ! cela eft fot à dire , mais j’avois 
une bonne plume & bien éveillée ce jour- 
là! Quelle rage! peut-on avoir de l’efprit 
& fe méconnoîcre à ce point- là? Vous 
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avez urie mufique, ma chere , je crois 
que je la trouverois admirable: j’honore 
tout ce qui eft Opéra; & quoique je faf- 
fe l’entenduë , je ne fuis pas fi habile que 
M. de Grignan , & je crois que j’y pleu- 
rerois comme à la Comédie. Madame de 
Beaumont a-t-elle toujours bien de l’ef- 
prit?& Roquefante P Jeûnent-ils toujours 
tous deux au pain & à l’eau? Pourquoi 
tant de pénitences, puifqu’il a apporté 
tant d’indulgences plénieres ? Encore 
faut-il les appuyer fur quelque chofe. Di- 
fons deux mots de Dannemarc: la Prin- 
cefle (a) eft au Siège de Wifmar, avec 
le Roy.& la Reine; les deux Amans y 
font des chofes romanefques. Le Favori 
a traité un mariage pour le Prince , & a 
laiflé le foin à la Renommée d’apprendre 
cette nouvelle à la jolie Princeffe ; il fut 
même deux jours fans la voir, cela n’ell 
pas le procédé d’un fot : pour moi , je 
crois qu’il fe trouvera à la fin qu’il eft le 
fils de quelque Roy des Vifigoths. 

Vous me faites peur de votre vieille 
Veuve qui fe marie à un jeune homme : 
c’eft un grand bonheur de n’être point 
fujette à fe coëfFer de ces oifons-là ; il 
vaut mieux les envoyer paître, que de les 
y mener. Vous êtes étonnée que tout ce 
qui vous entoure, ne comprenne point 
que vous fouhaitez quelque fois d’être 

fé- 

(«) Charlotte -Emilie- Henriette de la Tré- 
mouïlle , fille de Madame la Princefle de Ta- 
rente, depuis Comtefie d’Oldenbourg. 
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féparée de leur bonne compagnie ; & 
moi, je ne puis m’accoûtumer à une cho- 
fe , c’eft de voir avec quelle barbarie ils 
fouhaicent tous que je pafle le relie de 
ma vie aux Rochers , mais à bride abat- 
tue , fans jamais faire aucun retour que 
l’on peut trouver quelque fociété plus dé- 
licieufe que celle de Mademoifelle du PleP 
lis : cela m’impatiente qu’en toute une 
Province il n’y ait perfonne qui fe doute 
que l’on connoilfe quelqu’un à Paris ; j’a- 
voisdeflein de m’en plaindre à vous. Nous 
avons ü bien aliéné, & vendu, & tracaffé, 
que je crois que nous donnerons nos trois 
millions : Nous ferons Jï fots que nous pren- 
drons la Rochelle ; c’ell un vieux conte que 
vous appliquerez. Nous avons fait les 
mêmes libéralités qu’à l’ordinaire; on a 
même fauvé Mr. d’Arroüy des abîmes que 
l’on craignoit pour lui. On a frondé li 
rudement contre Monfieur de S. Malo , 
que fon neveu s’ell trouvé obligé de fe. 
battre contre un Gentilhomme de bafle- 
Bretagne. Adieu, ma très- chere enfant, 
la confiance que vous avez que j’aime 
palîionnément vos grandes lettres , m’o- 
blige fenfiblement , & me fait voir que 
vous êtes julte. Je vous remercie de me 
les fouhaiter, comme la plus aimable cho- 
ie que je puifle recevoir; & vous devez 
aufli me plaindre, quand je fuis privée 
de cette confolation par les retardemens 
de la Polie. 


i*7 5- 
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Dimanche . 

% 

Je quittai hier cette lettre pour Mada- 
me de Chaulnes , M. de Rohan (St la petite 
Perfonne; ilsfouperent ici , & font par- 
tis ce matin pour Laval , & tout droit à 
Paris: il me femble que M. de Rohan eft. 
allez aife d’être avec la petite.. Mada- 
me de Chaulnes m’a fort conté les affaires 
des Etats; je l’ai fait convenir que M. de 
S. Malo avoit été ridicule avec fon bal r 
elle me pafoît la mort au cœur de toutes 
ces Troupes, & Mr. de Chaulnes qui elt 
demeuré a Rennes, très embarralTé de 
M. de Pommereüil. Toute cette Trou- 
pe m’a fort parlé de vous. Quand je ferai* 
aux Rochers , je vous écrirai plus long- 
tems ; en vérité , ma fille, c’eft toute ma 
confolation que de vous parler. 

■ v 
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AlaMesme. 

Aux Rochers , le jour de Noël. 

V O i ci le jour oh je vous écrirai, ma 
fille , tout ce qu’il plaira à ma plu- 
me ; elle veut commencer par la joye que 
j’eus de revenir ici de Vitré Dimanche 
en paix & en repos , après deux jours de 
difcours , de révérences . de patience à é- 

cou- 
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coûter des chofes qui font préparées pour 
Paris : j’eus pourtant le plaifir d’en con- 
tefter quelques-unes , comme le bal de 
M. de S. Malo aux Etats ; Madame de Ta- 
rante rioit fore de me voir échauffée , & 
pleine de toutes mes railbns pour l’im- 
prouver: mais enfin, j’aime mieux être 
dans ces bois faite comme les quatre chats , 
(hélas ! vous en fouvienc-il? J que d’être 
à Vitré avec l’air d’une Madame. La bon» 
ne Princeffe alla à fon Prêche , je les en* 
tendois tous qui cbantoient des oreilles (a) ; 
car je n’ai jamais entendu des tons com- 
me ceux-là: je fentis un plaifir fenfible 
d’aller à la MefTe ; il y avoit long-tems 
que je n’avois fenti tant de joye d’être 
Catholique. Je dînai avec le Miniftre: 
mon fils difputa - , comme un démon. J’al- 
lai à Vêpres pour le contrecarrer; enfin, 
je compris la fainte opiniâtreté du Mar- 
tyre. Mon fils eft allé à Rennes voir le 
Gouverneur, fit nous avons fait cette nuit 
nos dévotions , dans notre belle Chapel- 
le. J’ai encore cette petite fille qui eft 
fort jolie : fa maifon eft au bout de ce 
parc ; fa mere eft fille de la bonne fem- 
me Marcille , vous ne vous en fouvenez 
pas ; fa mere eft à Rennes : je l’ai retenue , 
elle jolie au triftrac, aureverfis ; elle eft 
afiez belle , fit toute naïve ; c’eft Jannet- 
te, elle m’incommode à peu près comme 
fidelle. La Pleflïs a la fièvre quartaine , 
quand elle vient fit qu’elle trouve cette 

peti- 

fa) Exprefiion de Panurge. 
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petite ; c’eft une très-bonne chofe que de 
voir fa rage & fa jaloufie, &la prefie qu’il 
y a à tenir ma canne ou mon manchon. 
Mais en voilà bien allez : voilà un grand 
article de rien du tout. 

Les Fourbins ont une affaire de grande 
importance, qui e(t celle du pecit Janfon 
(a) , qui a tué en duel le neveu de Mr. 
de la Feüillade, Chafiingrimon. Cette af- 
faire eft au Parlement, & le Roy a dit que (i 
on avoit fait j uftice de la mort de Château- 
vilain , qu’on croit avoir été tué en duel , il 
n’y auroit pas eu beaucoup d’autres. Voi- 
là donc un garçon, comme les autres , hors 
de France, dans les Pays Etrangers: tou- 
te cette Maifon eft fort intriguée. 

: Que dites- vous de la pauvre Madame 
de Puifieux ? -Ce rhûme devient une flu- 
xion fur la poitrine ; c’eft ainfiqueces flu- 
xions fe font introduites familièrement 
dans les maifons. Sancy notre parent eft 
mort aufli en trois jours : c’étoit une 
ame faite exprès ; j’en fuis affligée : 
priez d’Hacqueville de faire vos com- 
plimens chez les Rarés , voilà tout ce 
qu’il vous en coûtera. M. le Cardinal de 
Retz me confie qu’il eft à S. Mihel , pour 
pafler les Fêtes; que je n’en dife rien, 
de peur du fcandale : il m’a été impoflible 
de ne lui pas dire l’endroit de Rome de 

vo- 
ta) C’eft le même qui eft revenu en France' 
fous le nom de Rofemberg , & qui s’eft retiré en- 
fuite à l’Abbaye de la Trape, où il avoit pris le 
nom de Frcrc Atfenne. 
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votre derniere lettre; c’eft une harmonie 
que l’arrangement de tous les mots qui 
le compofent : Je fuis allurée qu’il le 
trouvera fort bon , & qu’il reconnoîtra 
bien le ftile& les difcours de fachere niè- 
ce. Madame de Coulanges a eu une gran- 
de converfation avec fon gros coufin (a), 
dont elle efpere beaucoup pour M. de 
Coulanges. La grande femme ne vous 
écrit-elle point ; Madame de Vms vient 
de m’écrire une lettre encore fort jolie, 
&, comme vous dites, bien plus flateufe 
qu’elle; elle me dit que pour ne point 
fouhaiter mon amitié , il n’y a point 
d’autre invention que de ne m’avoir ja- 
' mais vûë ; & toute la lettre fur ce ton- 
là : n’elt-ce pas un fagot de plumes au 
lieu d’un fagot d’épines? Connoilfez-vous 
le Boulay (b)P Oui : il a rencontré par 
hazard Madame de Courcelles ; la voir & 
l’adorer, n’a été qu’une même chofe : la 
fantaifie leur a pris d’aller à Geneve , ils 
y font; & c’eft d’oh il a écrit une lettre 
à Manicamp la plus plaifante du monde. 
Madame de Mazarin court les champs de 
-fon côté, on la croit en Angleterre; il 
n’y a, comme vous fçavez, ni foy , ni 
loy, ni Prêtre; mais je crois qu’elle ne 
voudroit pas (comme dit la chanfon)(c) 
qu’on en eût chalTé le Roy. Pour 

(a) Monfieur de Louvois. 

(b) Il étoit Brûlard, & homme de fort bon- 
ne compagnie ; il étoit intime ami. de M. de 
Longueval- Manicamp. 

le) Chanfon de Blot. 
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Pour Jabac , nous en fommes défolésî 
quelle fotte découverte , & que les vieux 
péchés font défagréables ! Le bon Abbé 
priera Roufleau de tâcher de le faire pa- 
tienter jufqu’à notre retour. N’eft-ce point 
abufer du loilir d’une Dame de votre qua- 
lité, que de vous conter de tels fagots; 
car il y a fagots 6? fagots : ceux qui ré- 
pondent aux vôtres , lont en leur place ; 
mais ceux qui n’ont ni rime ni raifon , 
n’eft-ce point une véritable folie ? Je 
vais donc vous fouhaiter les bonnes 
Fêtes , & vous aflurer , ma très - che- 
re, que je vous aime d’une parfaite & 
véritable tendrefle, &que, félon toutes 
les apparences , elle me conduira in ar- 
ticula mortis. 

• \ 



LETTRE'CCXLI. 

A. la Mesme. 

1675. -du* Rochers , Dimanche 29. Décembre. 

J E vous remercie, ma fille, de con- 
ferver quelque fouvenir del paterno ni - 
do. Hélas , notre château en Efpagne 
feroit de vous y voir ! Quelle joye ! de 
pourquoi feroit-il impoffible de vous revoir 
encore dans ces belles allées ? Que dites- 
vous du mariage de la Mothe ? La beau- 
té, la jeunefie, la conduite font-elles quel- 
que choie pour bien établir les Demoifel- 

les? 
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les ? Ah , Providence! il faut en revenir 
là. Madame de Puifieux eft reffufcitée; 
mais n’eft-ce point mourir deux fois bien 
près l’une de l’autre? car elle a quatre- 
vingt ans. Madame de Coulanges m’ap- 
prend la bonne compagnie de notre quar- 
tier; mais cela ne me preffe point d’yre* 
tourner plutôt que ce que j’ai réfolu: 
je ne m’y fens attirée que par des affaires ; 
car pour des plaifirs,jen’en efpere point, 
& l’hyver n’eft point en ce pays-ci ce que 
l’on penfe ;,il ne me fait nulle horreur* 
Mon fils me fait cependant une fort bonne 
compagnie, & il trouve que j’en fuis une 
aufii ; il n’v a nul air de maternité à notre: 
affaire : la rrinceffe en eft étonnée , elle qui 
connoît des enfans qui n’ont point d’ame 
dans le corps. Elle eft bien affligée des 
troupes qui font arrivées à Vitré : elle, 
efpéroit avec raifon d’être exemptée j 
- mais cependant voilà un Régiment dans 
fa Ville : c’eût été une chofe plaifante , 
11 c’eût été le Régiment de Grignan : 
mais fçavez-vous qu’il eft à la. Trinité, 
c’eft-à-dire, à Bodégat? J’ai écrit au 
Chevalier, non pas pour rien déranger,, 
car tout eft réglé, mais afin que l’on 
traite doucement & honnêtement mon 
Fermier, mon Procureur Fifcal, & mon 
• Sénéchal ; cela ne coûtera rien , & me 
fera un grand honneur : cette terre -m’eft 
.deftinée à caufe de votre partage. 

Si je vois ici le Caftelanne ( a ) , je 

te 

( a ) Un puent de M. de Grignan* 
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le recevrai fovc bien ; l’on nom & le lieu oïi 
il a palTé l’été, me le rendront fort con- 
fidérable. L’affaire de mon Prélident va 
bien; il fe difpolé à me donner de l’ar- 
gent; voilà une des affaires que j’avois 
ici. Celle qu’entreprend l’Abbé de la 
Vergne, eft digne de lui ; vous me le 
repréfentez un Fort honnête homme. Ne 
voulez-vous point lire lesEffais de Mora- 
le , & m’en dire votre avis ? Pour moi , 
j’en fuis charmée; mais je le fuis fort 
aufli de l’Oraifon funèbre de M. de Tu- 
renne ; il y a des endroits qui doivent avoir 
fait pleurer tous les afliftans : je ne doute 
pas qu’on ne vous l’ait envoyée , mandez- 
moi fi vous ne la trouvez pas très • belle. 
Ne voulez - vous point achever Jofeph ? 
Nous lifons beaucoup , & du férieux & des 
folies, & de la fable & de l’hiftoire. Nous 
nousfaifons tant d’affaires, que nous n’a- 
vons pas le tems de nous tourner ; on nous 
plaint à Paris ,on croit que nous fommes 
au coin de notre feu à mourir d’ennui , 
& à ne pas voirie jour: mais, ma fille, je 
mepromene,je m’amufe; ces bois n’ont 
rien d’affreux : ce n’eft pas d’êtreici qu’il 
me faut plaindre. Je ne me charge point 
de vos complimens pour Madame de la 
Fayette,* priez-en M. d’Hacqueville: la 
machine ronde n’a été que deux ou trois 
jours .fans tourner ; il a été à Saint-Ger- 
main pour vous ; il efl: occupé de nos 
affaires ; c’eft un ami adorable. M. de 
Coulanges efpere beaucoup d’une conver- 
fation qu’a eu fa femme avec M. de Lou- 

vois : 
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vois : s’ils avoienc l’Intendance de Lyon 
conjointement avec le beau-Pere , ce 
feroit un grand bonheur; & voilà le mon- 
de : ils ne travaillent que pour s’établir 
à cent lieuës de Paris. Je ne puis com- 
prendre la nouvelle paffion du charmant: 
je ne me repréfente point qu’on puifle 
parler de deux chofes avec cette maté- 
rielle Chiméne. On dit que fonmari lui 
défend toute autre fociété que celle de 
Madame d’Armagnac : je fuis comme 
vous , mon enfant, je crois toujours voir 
la vieille Médée avec fa baguette faire 
fuir, quand elle voudra, tous ces vains 
fantômes matériels. Ondifoitque M. de 
la Troufle en vouloit à la maifon vifum 
vifu ; mais je ne le crois point délogé, & 
je chanterois fort bien le contrepied de 
lachanfon de l’année paffée. 

0 

L. T. eft vainqueur de B.. « 

• T., ne lui réfifte pas. 

De lui (eu! C... eft contente, 

Que chacun chante. 

Mais c’eft entre vous & moi, la belle: 
car je fçai fort bien comme il faut dire 
ailleurs. Vous me parodiez avoir bien 
envie d’aller à Grignan, c’eft un -grand 
tracas ; mais vous recevrez mes confeils , 
quand vous en ferez revenue. Ces com- 
plimens pour ces deux hommes , qui 
font chez eux, il y a plus d’un mois, 
m’ont fait rire. La longueur de nos répon- 
fcs fait frayeur & fait bien comprendre 

l’hor- 
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l’horrible diftance qui eft encre nous : 
ah, ma fille, que je la fens, & qu’elle 
fait bien toute la triftefie de ma vie!. . 
Sans cela ne ferois-je point trop heureu- 
fe avec un joli garçon comme celui que 
j’ai? Il vous dira lui-même, s’il ne fouf- 
fre pas d’être éloigné de vous ; mais je 
l’attends, il n’eft point encore arrivé:, 
c’cft une fragile créature , encore s’il fe 
.marioit pendant fon voyage; mais je fuis 
allurée qu’on le retient pour rien du tout: 
s’il fe divertit, il eft bien. Adieu , ma 
très-chere & très- aimable. Parlez -moi 
de votre fanté & de votre beau tems * 
cela me plaît. J’embrafleM. de Grignan, 
auand ceferoitcetroifieme jour de barbe 
epineufe & cruelle : on ne peut pas s’expo- 
fer de meilleure grâce. 









LETTRE' CCXLII. 
A LA Me SME. 


Aux Rochers , ce premier jour de l'An . 

N O u s voilà donc à l’année qui vient , 
comme- difoit M. de Monbafon: 
ma très-chere, je vous la fouhaite heu- 
reufe;&fi vous croyez que la continua- 
tion de mon amitié entre dans la com- 
pofition de ce bonheur, vous pouvez 
y compter fûrement. 

Voilà une lettre de M. d’Hacqueville, 

qui 
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qui vous apprendra l’agréable fuccès de 
nos affaires de Provence: il furpaffe de 
beaucoup mes efpérances : vous aurez 
vû où je me bornois par les lettres que 
je reçûs, il y a peu de jours, & que je 
vous envoyai. Voilà donc cette grande 
épine hors du pied, voilà cette caver- 
ne de larrons détruite; voilà l’ombre de 
M. D. * * * conjurée; voilà le crédit de 
la cabale évanoüi : mais au nom de Dieu , 
foyez modefte dans votre viftoire ; voyez 
ce que dit le bon d’Hacqueville ; la poli- 
tique & la générofité vous y obligent. 
Vous verrez aufli comme je trahis fonfe- 
cret , par le plaifir de vous faire voir le 
deffous des cartes , qu’il a deffein de 
vous cacher à vous-même: mais je ne 
veux point laiffer équivoques dans votre 
cœur les fentimens que vous devez avoir 
pour l’ami (a) & la belle- fœur : car il 
me paroît qu’ils ont encore fait au-delà 
de ce qu’on m’en écrit ; & pour toute 
récompenfe , ils ne veulent aucun remer- 
ciaient : fervez-les donc à leur mode , 
& joüiffez en filence de leur véritable & 
folide amitié. Gardez-vous bien de lâ- 
cher le moindre mot , qui puiffe faire con- 
noître au bon d’Hacqueville que je vous 
ai envoyé fa lettre : vous le connoiffez 
la rigueur de fon exa&itude ne compren* 
droit point cette licence poétique: ainfi,ma 
chere enfant, je me livre à vous, &vous 
conjure de ne me point broüiller avec un 

(4) M. de Pomponne & Madame de Vins» 
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fi bon & fi admirable ami , & à qui nous 
avons de fi grandes obligations. Enfin , 
ma très-chere , je me mets entre vos 
mains; & connoifiant votre fidélité , je 
dormirai en repos : mais répondez-moi 
aufil de M. de Grignan ; car ce ne feroic 
pas une confolation pour moi , que de 
voir courir mon fecret par ce côté- là. 

En voici encore un autre: voici le jour 
des fecrets , comme la journée des dupes. 
Le> Frater elt revenu de Rennes; il m’a 
rapporté une fotte chanfon qui m’a fait 
rire: elle vous fera voir enVers une par- 
tie de ce que je vous dis l’autre jour en 
Profe. Nous avions dans la tête un fort 
joli mariage, mais il n’eft pas cuit: la 
belle n’a que quinze ans, & ou veut qu’el- 
le en ait davantage pour penfer à la ma- 
rier. Que dites- vous de l’habite perfon- 
ne dont nous vous parlions la derniere 
fois , & qui n’a pû deviner quel jour c’efi: 
que le lendemain de la veille de Pâques P 
C’eft un joli petit bouchon qui nous ré- 
joüit fort ; cela n'aura vingt ans que dans 
fix ans d'ici, (a) Je voudrois que vous 
l’eufliez vûë les matins manger une beur- 
rée longue comme d’ici à Pâques , & l’a- 
près dînée croquer deux pommes vertes 
avec du pain bis. Sa naïveté & fa jolie 

pe- 

( a ) Allufion à un Vers de Benferade fur 
le Roy , repréfentant un eiprit folet , au Bal- 
let de Pfyché. 

Cela n’aura vingt ans que dans deux ans 

d'ici. 
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petite figure nous délaflent de la guindé- 
rie & de l’efprit fichu de Mademoifelle 
du Plefiis. Mai$ parlons d’autre chofe. 
Ne vous a-t-on pas envoyé l’Oraifon fu- 
nèbre de M. de Turenne? M. de Cou- 
langes & le petit Cardinal m’ont déjà 
ruinée en ports de lettres, mais j’aime 
bien cette dépenfe : il me femble n’avoir 
jamais rien vû de fi beau que cette pièce 
d’Eloquence. On dit que l’Abbé Fié- 
chier veut la furpafler , mais je l’en défie : 
il pourra parler d’un Héros , mais ce ne 
fera pas de M. de Turenne ; & voilà ce 
que M. de Tulle a fait divinement à mon 
gré. La peinture de fon cœur eft un 
chef d’œuvre , & cette droiture, cette 
naïveté, cette vérité dont il étoit paî- 
tri, cette folide modeftie, enfin tout. Je 
vous avoue que j’en fuis charmée; & û 
les critiques ne i’eftiment plus , depuis 
qu’elle eft imprimée , 

Je rends grâces aux Dieux de n’ëtre pas 
Romain. ( a ) 

• • * 

Ne me direz -vous rien des EJjfais de 
Morale , du Traité de tenter Dieu , ê? de 
la rejfemblance de l'amour propre 6? de la 
charité ? C’efl: une belle converfation que 
celle que l’on fait de deux-cens lieuës de 
loin ; nous faifons de cela pourtant tout 
ce qu’on en peut faire. 

Je vous envoyé un billet de la jolie 

Ab* 

. (a) Vers de Corneille, dans lçsHoraces. 


Y~ »' 
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Abbefle : voyez comme elle fe jouë joli- 
ment ; il n’en faut pas davantage pour 
voir l’agrément de fon elprit. Adieu , 
ma très-airaabic & très-chere, je vous re- 
commande tous mes fecrets. Je vous 
embrafie très- tendrement, & fuis à vous 
plus qu’à moi-même. 


LETTRE CCXLIIL 


.. Aux Rochers , Dimanche j. Janvier. 
N voilà deux encore, ma fille, elles 


font en vérité les bien venues : je 
n’en reçois jamais trois à la fois , j’en 
ferois fâchée , parce que je ferois douze 
jours à les attendre; c’eft bien allez de 
rhuit : mais pour être furchargée de cette 
lefture, ce n’eft pas une chofe poflible ; 
c’eft de celle-là qu’on ne fe lafleroit ja- 
mais : & vous-même qui vous piquez d’in- 
conftance fur ce chapitre , je vous défie- 
rois bien de n’y être pas attentive , &de 
n’aller pas jufqu’à la fin ; c’cft un plaifir 
dont vous êtes privée , & que j’achette 
bien cher: je ne confeille pas à M. de 
Grignan de me l’envier. Il eft vray que 
les nouvelles que nous recevons de Paris 
font charmantes : je fuis comme vous , 
jamais je n’y réponds un feul mot ; mais 



A la M e s -m E.- 



pour 
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pour cela je ne fuis pas muette, l’article 
de mon fils & de ma fille fuffit pour ren- 
dre notre commerce allez grand ; vous 
l’aurez vû par la derniere lettre que je 
vous ai envoyée: la piûpart commencent 
par accufer la réception delà mienne , ou 
dire qu’elle n’elt point encore arrivée. 
Monfieur de Pomponne die que jamais 
la Provence n’a tant. fait parler d’elle, il 
a raifon;je trouve cette Afiemblée de. 
Noblefie un coup de partie : vous ne pou- 
vez pas douter que je ne prenne un grand 
intérêt à ce qui le pafle autour de vous : 
quelles fortes de nouvelles me pourroient 
être plus cheresP Tout ce que je crains , 
c’eft qu’on ne trouve que la fagefTe.de la 
Provence, fait plus de bruit que la fédition 
des autres Provinces. Je vous remercie de 
vos nouvelles de Languedoc; en quatre li- 
gnes vous m’avez inftruite de toutrmaisque 
vous avez bien fait de m’expliquer pour- 
quoi vous êtes à Lambefc ! car je ne 
manquois point de dire, pourquoi éftel* 
le là? Je n’oublierai jamais l’étonnement 
que j’eus quand j’y étois à la Méfié de 
minuit , & que j’entendis un homme 
chanter un de nos airs profanes au milieu 
de la Mefife : cette nouveauté me furprit 
beaucoup. 

. Vous aurez lû les EfiTais de Morale , 
dont je crois que vous êtes contente. 
L’endroit de Jofeph que vous me dites, . 
efl: un des plus beaux qu’on puilfe jamais 
lire ; il faut que vous avoüiez qu’il y a 
une grandeur & une dignité dans cette 

hiftoi- 
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hiftoire , qui ne fe trouve en nulle autre. 
Si vous ne me parliez de vous & de vos 
occupations , je ne vous donnerois rien 
du notre , & ce.feroit une. belle chofe 
que notre commerce : quand on s’aime, 
& qu’on prend intérêt les uns aux autres, 
je penfe qu’il n’y a rien de plus agréable 
que de parler de foi ; il faut retrancher 
fur les autres , pour faire cette dépenfe 
entre amis. Vous aurez vû par ce que 
vous aura mandé mon fils , de notre voi- 
fine (a ) , qu’elle n’eft pas de cette opi- 
nion : elle nous inftruit agréablement de 
tous les détails dont nous n’avons aucune 
curiofité. Pour nos foldats , on gagne- 
roit beaucoup que ce fût des Cordeliers, 
ils s’amufent à voler : ils mirent l’autre 
jour un petit enfant à la broche ; mais 
d’autres défordres, point de nouvelles. 
M. de Chaulnes m’a écrit qu’il vouloit 
me venir voir : je le fupplie tout bonne- 
ment de n’en rien faire , & <jue je renon- 
ce à l’honneur que j’en recevrois , par 
l’embarras qu’il me donneront; que ce 
n’eft: pas ici comme à Paris , oü mon 
chapon fuffifoit à tant de bonne compa- 
gnie. 

Vous avez donc vû ma lettre de con- 
folation.à B.**; peut-on lui en écrire 
une autre? Vrayment vous me le dépei- 
gnez fi fort au naturel , que je crois en- 
core l’entendre, c’eft-à-dire, fi l'on peut; 
car pour moi , je trouve qu’il y a un 

grand 


(a) Mademoifelle du Pleflis. 
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grand brouillard fur toutes fes expreP 
fions. - • ■ r 

Vous me dites bien férieufement , en 
parlant de ma lettre , M. votre Pere ; 
j’ai cru que nous n’étions point du touc 
parentes; que vous étoit-il à votre avis? 
Si vous ne répondez à cette queftion,je 
la demanderai à la petite perfonne qui 
eft avec nous ; je ne fçai fi elle y répon- 
dra, comme au lendemain de la veille de 
Pâques. Au relie, Mademoifelledu Plelîls 
s’en meurt : toute morte de j'aloufie , elle 
s’enquiert de tous nos gens comme je la 
traite ; il n’jr en a pas un qui ne fe di- 
vertifie à lui donner des coups de poi-: 
gnard ; l’un lui dit que je l’aime autant que 
vous ; l’autre que je la fais coucher avec 
moi , ce qui feroit aflurément la plus 
grande marque de ma tendrefle ; l’autre 
que je la mene à Paris, que je la baife , 
que j’en fuis folle; que mon oncle l’Abbé 
lui donne dix-mille francs ; que fi elle avoic 
feulement vingt-mille écus , je la ferois 
époufer à mon fils. Enfin, ce font de tel- 
les folies , & fi bien répandues dans le 
petit domeftique, que nous fommes con- 
traints d’en rire très-fouvent , à caufé 
des contes perpétuels qu’ils nous font': 
la pauvre fille s’en meurt; mais. ce qui 
nous a paru trèf-plaifant , c’cft que vous 
la connoiffiez encore fi bien, & qu’il foit 
vray , comme vous, le dites, qu’elle- n’a 
plus la fièvre quarte; par conféquent el- 
le l’avoic joüée : mais je fuis allurée que 
nous la lui redonnerons tout au moins. 

Tome m. F Cette 
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Cette famille eft bien deftinée à nous 
réjoüir : Ne vous ai-je pas conté comme, 
feu fon Pere nous a fait pâmer de rire ûx 
femaines de fuite ? Mon fils commence à 
comprendre c|ue ce voiûnage eft la plus 
grande beauté des Rochers. 

■ Je trouve plaifant le rendez ■> vous de 
votre Voyageur j ce n’eft pas le trifte 
Voyageur, mais de cet autre Voyageur 
avec Montvergne ; c’efl quafi fe rencon- 
trer à la tête des chevaux, que d’arri- 
ver au Cap de Bonne-efpérance à un jour 
l’un de l’autre. Je prendrais le rendez- 
vous que vous me propofez pour k dé- 
troit) fl je n’efpérois de vous en donner 
un autre moins capable de nous enrhu- 
mer; car il faut fonger que vous avez un 
torticolis : vous ne pouvez pas douter 
de la joye que j’aurois d’entretenir cet 
homme des Indes , quand vous vous fou- 
viéndrez, combien je vous ai importu- 
née d’Herrera Ça) que j’ai lû avec un 
plaifir extraordinaire : fl vous aviez au- 
tant de loiflr & de confiance que moi , 
çe Livre feroit digne de vous. 

Si la Gazette ae Hollande avoit dit 
Mademôifelle de la Tréraouïlle, au lieu 
de Madame , elle auroic dit vray ; car 
Mademôifelle de Noirmoutier , de la Mai- 
fan de la Trémouïlle, a époufé , comme 

vous 

f Auteur Efpagnol , qui a fait une hiftoi- 
ta générale des Indes en quatre Volumes in fo- 
lio , & compofé divers autres Ouvrages hifto- 
rrques. 
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vous fçavez , cet autre la Trémouïlle : 
elle s’appellera Madame de Royan , je 
vous ai mandé tout cela. La bonne Prin» 
ceffe m’aime toujours : elle a été malade; 
elle fe fait fuer dans une vraye machine 

C our tous fes maux. Le feu Comte diî 
ude difoit qu’il n’avoit jamais eu de mal* 
mais qu’il s’étoit toujours fort bien trouvé 
de fuer: férieufement, c’eftun des reme* 
des de M. du Chefnay pour toutes les 
douleurs du corps ; & li j’avois un torti* 
colis , & que je prifle toujours, comme _ 
je fais , le remede de ma voifine , vous 
entendriez dire que je fuis fous l'archet* 
La Princefle dit toujours de vous des 
merveilles, & vous connoît& vous efti- 
me : pour moi , je crois que par métem- 
pfycofe vous vous êtes trouvée autrefois 
en Allemagne ; votre ame auroit-elie été 
dans le corps d’un. Allemand F non, vous 
étiez fans doute le Roy de Suede, un 
de fes amans; car la piûpart des amansfont 
des Allemands. Adieu , ma très*chere enfant, 
notre ménage embrafle le votre. Voilà le 
Frater. 

I 

De Monjîeur de S é’v i c n e \ 

Vous ne comprendrez combien ce 
que vous avez dit de la Pleffis eft plai- 
lànt , que quand vous fçaurez qu’il y a 
un mois qu’elle jouë la fièvre quarte , 
pour faire juftement tomber que fa fiè- 
vre la quitte le jour que ma Mere va 
dîner au Pleffis : la joye de fçavoir 

F $ ma 
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ma Merc au Pleflis , la tranfporte aupoinc- 
qu'eüe jure fes grands Dieux qu’elle fe 
porte bien , & qu’elle eft au délefpoir de 
ne s’ôtre pas habillée. Mais, Mademoifelle , 
lui difoit-on , ne /entez- vous pas quelque 
commencement de friffqn ? Ælons , allons , 
reprenoit l’enjoüée Tifiphonne , diverti f- 
J'ons - nous , jouons au volant , ne parlons 
point de ma fièvre , c'ejl une méchante , c ejî 
une intérejjée : une intérejjée ? lui dit ma Mè- 
re toute lurprife : Oui , Madame , me in -, 
térejjee , qui veut toujours être avec moi : je 
la croyois génireufe , lui dit tout doucement 
ma Mere. Cela n’empécha pas que la joye 
de voir la bonne compagnie chez elle, 
n'c chaflfât la fièvre , qu’elle n’a pas eu de- 

{ >uis; nous efpérons que l’exccs de la ja- 
oufic la lui donnera tout de bon : nous ap- 
préhendons qu’elle n’empoifonne la peti- 
te perfonne qui eft ici , que l’on appelle 
par-tout la petite favorite de Madame la 
Prineefle & de Madame de Sévigné.Elle di- 
ioit hier à M. Rahuel ; J’ai eu une con- 
Jolqtion en me mettant à table , c'ejl que Ma- . 
clame a repcujfé la petite , pour me faire met- 
tre auprès d'elle : Rahuel lui répondit avec 
l'on air Breton ; Ho ! Mademoifelle , je ije 
m en étonne pas y c'ejl pour faire honneur d 
votre âge: outre que la petite eft à cette heure 
de la maijon ; Madame la regarde comme fi 
elle était h cadette de Madame de Grignan: 
voilà, ce qu’elle eut pour fa confola- 
ition. Vous avez raifonde dire du mal de 
toutes ces troupes de Bretagne, elle ne. 
font que voler. Adieu , ma petite, fœur, 

coma 
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comment vous trouvez-vous de la fête 
de Noël? Vous avezlailTé paître vos bê- 
tas , c’eft bien fait : les monts & les vaux 
font fréquens en Provence ; je vous y 
fouhaite feulement de jolis Paftoureaux 
pour vous y tenir compagnie. Je faluë IvL 
de Grignan : il ne me dit pas un mot ; je 
ne m’en vengerai point qu’en me portant 
bien , & en revenant de toutes mes Cam- 
pagnes. 

% ' « • 

De Madame de S e’v i g n e*» 

1 , 

; Voilà, Dieu merci, bien des foliés : fi 
la porte fçavoit de quoi nos paquets 
font remplis , elle les laifferoit à moitié 
chemin. 
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A L A M E S M E.' 

Aux Rochers , Vendredi 17 . Janvier.'- 

m * 

• * 

> 

A F o r c e de me parler d’un tortico- 
lis, vous me l’avez donné ; je ne 
puis remuer le côté -droit : ce font , ma 
■chere enfant, de ces petits maux- que 
perfonne De plaint , quoiqu’on ne farte 
que criailler ; mon. fils s’en pâme de rire , 
je lui donnerai fur le nez tout aufli-tôc que 
-je le pourrai. En attendant , ma chere 
enfant, je vous embrafle avec .le„.hras 

F 3 gau- 
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gauche dte tout mop cœur. Le Frater vous 
.va conter des lanternes. Votre eau de la 
Reine d’Hongrie m’aura guérie , avant que 
cette lettre loic à Paris. Adieu , ma cherê 
enfant, 

De_Mr. dê Se’viçne’. 

• s r 

r * 

, Je ne ris point , comme ma Mere vous 
le mande ; mais , comme fon mal n’eft 
rien qui puifle caufer la moindre inquié- 
tude , on 1 ? plaint de fc$ douleurs , on 
l’amufe dans fon lit ; & du refte , on fait 
tout 'du mieujç que l’on peut pour fon 
foulagement. Je crois que vous voulez 
bien vous. repofer fur moi & fur le bon . 
Abbé , de tout ce qui regarde une fanté 
qui nous eft fi précieufe : foyez en repos 
de ce côté- là , ma petite fœur, car nous 
ferons aflurément guéris, quand vous 
commencerez d’être en peine. 

Voici l’hiftoire de notre Province : on 
vous a mandé comme M, de Coëfquen 
étoit avec M. de Chaulnesj il étoitavec 
lui ouvertement aux épées & aux^cou- 
. teaux , & avoit préfenté au Roy des Mé- 
moires contre fa conduite, depuis qu’il 
eft Gouverneur de cette Province. M. de 
Coëfquen revient de la. Cour pour s’en 
aller à fon Gouvernement par ordre du 
Roy ; il vient à Rennes, va voir M. de 
Pommereüil , & pafle depuis huit heures 
du matin qu’il arrive à Rennes, jufqu’à 
neuf heures du foir , fans aller chez M. 
de Chaulnes : il n’avoic pas même deffein 
•- l , d’y 
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■ de Madame de Sévigiïé. ïfc? 
d’y aller , comme il le dit à M. de Coet- 
loeon, & fe faifoit un honneur de bra- 
ver M. de Chaulnes dans fa ville capitale. 

A neuf heures du foir, comme il etoit a 
fon hôtellerie , & n’avoit plus qu à fe 
coucher ; il entend arriver un carolie , 

& voie monter dans fa chambre un nom* 
me avec un bâton d’Exempt » C étoit. le . . \ 

Capitaine des Gardes de M. de Chaulnes, - 
qui le pria de la part de fort Maître, de 
venir jufqu’à l’Evêché ; c’eftlà oü demeu- 
re M. de Chaulnes. M. de Coëfquendef- 
cend , & voit vingt- quatre Gardes aü- 
tour du caroflc , C[ui le inenent fans bruit 
& en fort bon ordre à l’Evêché. Il entre 
dans l’antichambre de M. de Chaulnes , oc 
y demeure un demi quart d heure avec 
des gens qui avoient ordre de l’y arrê- 
ter. M. de Chaulnes vient après , lui dit 
qu’il l’avoit envoyé quérir pour lui dite ® 
foncer à faire payer lés Francs-Fiefs dans 
fon Gouvernement ; & après lui avoir 
dit qu’il fçavoit ce qu’il avoit dit au Roy , 
mais qu’il le faloit prouver ; il lui tourna 
le dos , & s’en retourna dans fon Cabi- 
net. Le Coëfquen demeura fort décon- 
certé , & s’en retourna enragé , fe cou- 
cher en fon hôtellerie. 
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; ’ L E T T R E CCXLV. ' 

• « tr 4 

• A t a Mes ki e. - 

» # * s. — 

j 6 ? 6 . ■ Aux Rochers , Dimanche ip. Janvier. 

: T E me porte mieux , fna très-chere ; 
J ce torticolis étoit un très-bon petit 
. rhûmatifme : c’eft un mal très-doulou- 
reux, fans repos, fans fommeil; mais il 
ne fait peur à perfonne : je fuis au huitiè- 
me ; un peu d’émotion & les Tueurs me 
. tireront d’affaire. J’ai été faignée une fois 

• du pied , & l’abftinence & la patience ache- 
. veront bien tôt : je fuis parfaitement bien 
-fervie par Larmechin qui ne me quitte ni 
nuit ni jour. Enfin, ma fille, j’eus hier 
un extrême plaifir à lire vos Lettres { c’eft 
une converfationquime ravit: ne me ve- 
nez point dire que vos bons fuccèsde Pro- 
vence vous font fort indifférons; je ne fçai 

..ce qui peut plaire au monde, fi ce n’elt 
/ une fi parfaite petite viftoire, & dont les 

.effets doivent êire fi agréables dans la fui- 
te, «St G' honorables pour vous. J’ai cesa- 
gréables nouvelles un peu plutôt que vous ; 
& celle de l’afiemblée de la Nobleffe , qui 
a été aufii confirmée , a comblé la mefure : 
Je vous envoyé la Lettre de M. de Pom- 
ponne, il me femble qu’elle efl: toute 
pleine de bonne amitié. D’Hacqueville me 
mande que notre Cardinal a une fluxion 




I 
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fur la poîcrine; j’en fuis excefiivement 
en peine , & bien plus que de moi. Je 
vous écrirois fort volontiers 2 7. ou 2 
pages , tnais il ne m’eft pas poffib’e. Mon 
fi!s vous achèvera le refte. Adieu, ma 
très-chere , je vousembraile, & c’eft au- 
jourd’hui du bras droite • ' 

• 1 

• * • * 

De Mr. de S e’v igné'. 

# ' * • J 4 * « 

Vous voyez dans ce que vous écrit mâ 
mere, l’état véritable de fa fanté ; mais 
quoique fa maladie ne fafle nulle frayeur, 
•& que les fueurs commencent à diminuer 
fes douleurs , elles font toujours fi cruel- 
les , que l’état oii nous la voyons j fend 
le cœur à tous ceux qui l’aiment: je 
■crois que vous me faites bien la grâce 
'de penfer que je fuis de ce nombre, & 
que je fais tout ce qui eft en mon petit 
•pouvoir pour la foulager; jevoudroisbién 
de tout mon cœur pouvoir être bon à 
quelque chofe, mais par malheur , je ne 
luis bon à rien; & fi j’ai quelque mérite , 
c’eft celui d’avoir Larmechin qui fait - des 
merveilles jour & nuit; Vos Lettres font 
très-bonnes, & mêmenéceflaires pour la 
fanté & pour le divertiftement de notre 
chere malade : c’eft dommage qu’elles ne 
viennent que de huit en huit jours;' Nous 
n’ajoûtons pas foy à votre Philofophie , 
fur vos viéloires de Provence ; vous pou- 
vez voir-par l’affaire de M. de Coëfquen* 
que la Provence n’eft pas la feule Provin- 
ce , oü il y ait des Cabaleé. Ne trouverez- 

F ^ vous 
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vous point plaifant que M. d'Hacquevil- 
le nous mande de Paris le détail de cet* 
te affaire ,, comme fi nous n’étions pas à 
fept lieues de Rennes, &que nous n’euf- 
fions pas quelquefois des nouvelles de ce 
l?ays barbare. Vous fçaurez affurément les 
querelles qui font arrivées aux nôces de 
la Mothe , comme à celles de Thétis : là 
Difcorde aux crins de couleuvre fe mêla 
parmi les Ducheffés & les Princeffes , 
qui : font, les Déëffes, de la. terre: enfin 
tout eft affoupi , & il n’en arrivera point 
de nouvelle guerre j, celle que nous avons 
contre les Hollandois. les Efpagnols & 
les Allemands fuffira. Nous avons lû les 
vers de l’Opéra; jamais vous n’avez en- 
tendu parlqr d’un goût fi corrompu que 
le notre j. depuis 1 que nous foraines en 
Bretagne. Nous trouvons l’Oraifon funè- 
bre de M. de, Tulle fort belle,. de nous 
trouvons l’Opéra (a) de cette, année , in- 
comparablement au-deffus de tous les au- 
tres; pour vous dire la vérité., comme 
nous ne l’avons que depuis, hier., nous 
n’avôns en,core lù que le Prologue. &. le 
premier a&e que- nous honorons de no r 
tre approbation; ne croyez pas* s’il . vou? 
plaît;, que nous en faffioos autant de la 
fuite de Pbaramond ; nous, anatbématifons 
tout. ce. qui n’eft pas delà Calprenéde* 
Adieu, ma chere Ipeur, nousdivertiflbns 
ma mere. autant que nous pouvons;, c’eff 
prefque la feule chofe dppt elle ait pré- 
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fentement befoin; car pour le refié, il 
faut qu’il ait Ton cours, & nous comp- 
tons lur trois femaines. Sa fièvre a dimi- 
nué juftement le fept , vous voyez bien- 
que c ? eft une marque convainquante qu’il 
n’y a nul danger* Né nous écrivez point> 
des Lettres qui nous puiflent faire dé lu 
peiné, elles Viendroiént hors de faifOn-y 
& le chagrin de- vous fçavoir en- peine ÿ 
ne fera pas nécefiaire à Madame^ votrê> 
meré convalefcenté. Mille cotnpliméns à< 
M. de Grignan & à fâ barbe , l’Un poiv 
tant l'autre* 1 
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* 

. De Monjîeur de S e’ v 1 g n e’ • 

A LA M E S M E. 

e 

Aux Rocher i , Mardi 21, Jarmier. • 15745. 

f 

C ommencez, s’il vous plaît, ma- 
petite focur, à croire fermement 
tout ce que nous vous dirons aujourd’hui $ 
le bon Abbé & moi , & ne vous effarou- 
chez point fi par hazard vous ne voyez 
point de l’écriture de ma mere ; l’en ffure 
ett. encore fi grande fur fes mains , que 
je ne crois pas qué nous lui permettions 
de les mettre à l’air: il y a encore une 
autre raifon, c’eft que depuis hier > qui 
étoit le neuf , la fueur s’eft tellement 

F <J . mife • 

s • 
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mife fur les parties qui font enflées , qu’i} 
ne faut pas fe jouer à la faire rentrer » 
c’eft: fa lanté qui revient , & il n’y a que 
■ ce moyen de guérir fes mains, fes pi eds,& 
fes jarrets: il n’y a plus de fièvre, encore 
un peu de douleur , & beaucoup d’enflure ; 
voilà le véritable état de notre Maman 
mignonej ne croyez point qu’on n’ait 
pas eu foin d’elle , & qu’elle ait été aban- 
donnée ; il y a à Vitré un très-bon Mé- 
decin , elle a été faignée du pied en perfec- 
tion. .Enfin, elle efl aufli bien qu’à 
Paris ; & ce qu’il y a de bon c’eft qu’el- 
le le trouve elle-même , & qu’elle eft: 
fort en repos de ce côté là : enfin il n’y 
«uroit plus qu’à rire, fi on pouvoit trou- 
ver l’invention de la faire demeurer dans 
fon lit fur les fefles d’un autre; mais 
comme par malheur c’eft toujours fur les 
fiennes, elle cnfouffre préfentement fes 
plus grandes incommodités. La maladie 
a été rude & douloureufe pour la pre- 
mière qu’elle ait eue en fa vie ; mais eom- 
. me c’eft prefque une néceflité d’être 
malade cette année , il vaut incompa- 
rablement mieux qu’elle ait eu ce rhûma- 
sifme, quelque cruel & douloureux qu’il 
ait été, qu’un de ces rhûmes fur la poi- 
trine , qui* ont tant couru, fur tout dans 
un pays oh la faignée du bras auroit pref-? 
que été impoflible.- Enfin , nous trou- 
vons tous les jours de la confolation à 
notre mifere ; & nous fentons quaû plus 
vivement le plaifir de voir ma Mere les 
deux bras eropaquetés-dausVingcfcrviet- 
- ' - - tes,- 
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tes, & ne fe pouvant fouteair fur fes 
jarrets , que nous ne fendons celui de la 
voir fe promener & chanter du matin 
au foir dans nos allées. La petite perfon- 
ne qui eft ici , quand ellevoyoit les dou* 
leurs de ma Mere augmenter vers le foir , 
n’y entendoit point d’autre finefle que 
de pleurer; voilà 011 elle en eft: elle eft 
toujours l’objet de la jalouüe de la Plefiis , 
qui fe fait un mérite auprès de ma Mere 
de la haïr comme le Diable. Voici ce 
qui s’eft paflé aujourd’hui ; ma Mere 
s’alfoupifToit doucement dans fon lit , & 
la petite fille , le bon Abbé & moi , nous 
étions auprès du feu ; la Plefiis eft entrée , 
on lui a fait ligne d’aller doucement, & 
elle a obéi' très-pon&uellement : comme 
elle étoit au milieu de la chambre , ma 
Mere a toulTé & a demandé vîte fon 
mouchoir pour cracher ; la petite fille 
& moi , nous nous fommes levés pour 
y aller , mais la Plefiis nous a préve- 
nus , elle a couru au lit , & au lieu 
de porter le mouchoir • à la bouche de 
ma Mere, elle lui a pincé le nez d-’une 
force qui a fait crier les hauts cris à la 
pauvre malade : elle n’a pû s’empêcher 
de renafquer un peu contre le zèl.e indis- 
cret , qui avoit caufé ce tranfport; puis 
on s’eft mis à rire : fi vous aviez vû cette 
petite comédie, vous n’auriez pû vous 
en empêcher. • Adieu , ma petite fœur , 
n’ayez ni peine ni frayeur de ce qui fe 
palfe . i.ci ; avant que cette Lettre foit 

a vous , ma Mere fe promènera un peu 
-, F 7 ' dans 
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dans le jardin : s’il arrive quelque chofd 
d’extraordinaire entre-ci & demain , ont 
vous le mandera , avant que de fermer Id 
paquet : ce qui dous ravit , c’eft qu’à' l'heu- 
re qu’il eft, il rte fçauroit rien arriverque 
de bon. J’embrafle de tout mon cœur M: 
deGrignan. 


lettre ccxlvii. 

'« - * * 

De Madame de S e’v i c ne*. 


Aux Rochers Dimanche 2. Février 

« K 

» * 

A chere fille /nous avons- IA vos 


deux dernieres Lettres , a-vec uiï 


plaifir & une- joye . qu’on ne peut avoir 
qu’en les lifant : nous craignons ceilesoh 
vous allez faire de grands cris fur le mat 
que j’ai eu r premièrement , parce que 
vous vous en prendrez à moi , & celai 
n’eft point jufte ; tout le monde e& ce 
pays a eu des rhümatifines , ou des flu- 
xions fur la poitrine, choifilfez/il y a fi» 
femaines que la Marbeufen eft péri lleufe- 
mene malade : ainfi il faloit bien payer le 
tribut d’une façon ou d’une autre ; de 
pour vos inquiétudes de vos frayeurs 4 
elles commencent juftement dans le tems 
qu’il n’y a plus de fujet d’en avoir , part 
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fié- 


de Madame, de Sévigni. 

fièvre & des douleurs du rhûmatifrae ; ca 
qui me refte eft d’avoir les pieds & les 
mains enflés ; en forte que je ne fçauroi* 
jne guérir en marchant , de tous Les maux 
que je me fuis faits dans le lit : mais cela 
s’appelle des incommodités, & point du 
tout des pénis; ainû, ma çhere enfant, 
mettez • vous l’efprit en repos j nous ne 
fongeons qju’à reprendre des forces , & à 
nous en aller à Paris, oh je vous donnera 
de mes nouvelles.. Je ne vous fçauroi» 
écrire aujourdfhui, j’ai jla t main droite 
encore fort enflée s pour la gauche elle 
ne l’eu plus du tout-, elle eft toute défei> 
fiée & toute, ridée , ç’a.été une jcsye extra 1 - 
.ordinaire de la voir en cet état. Je vau» 
atVure qu’un rhûmatifme eft une des.belr 
. lespiéces qu’op puifle.avQir^j’ai un grand 
refpect pqur lui; il a fou commencement i 
fon augmentation, fon période & fa fin • 

heureufenmntc’eft dassice demier terme’ 
que nous fommes. 

Pour} Madame' de Vins: ; & fon; beau* 
"cre , je, crois, vous les avoir, découverts 
paE ùn, ; côté qys vous-, doit; contenter., 
puifqu’il; me contente- Ils B’oEiÆ poinc.'v.ou- 

lu paroftte. tels , qu’ils; onc. été.;, ils ont 
Iç.urs raiforts,,. & il faut Jaiflèr: la liberté à 
nos amis de. nous fervir àr leur mode. Il 
me paroft, qu’ils ont ohlervé . beaucoup 
de ménagement du côté de Provence ; il 
faut- fur cela fuivre , leurs, penfées-, ;&’ce 
qui leur convient , d’autant plus, agréa» 
blemenç qp ils ont bien, voulu, me- laii* 
fer voir d’ici le deiTous des^cartes y qui 

eft 
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eft enchanté pour vous. Ils me vien- 
nent d’écrire tous deux fur ma maladie $ 
voyez s’il y a rien de fi obligeant ; vdi* 
là les Lettres : ainfi , ma fille , gardez- 
moi bien cous mes petits fecrets 1 , & gar- 
dons-nous bien de nous plaindre de» 
gens, dont nous devons nous loiier. 

Je comprens le bruit & l’embarras que 
vous avez dans votre Rond (a). Mandez- 
moi fi le bon homme de Sannes joué 
toujours au Piquet , & s’il croit être en 
vie. Voici le tems qu’il faut fe divertir 
malgré qu’on en àit ; fi vous en étiez aufii 
aife que votre fille l’eft de danfer , je ne 
vous plaindrois pas ; jamais je n’ai vû 
une petite fille fi danfante naturellement. 
Au relie , je fuis entièrement dé votre 
avis fur les Effais de Morale : Je gronde 
votre frere , le voilà qui va vous parler..'- 

V * * » . « . I 

• ; * ' * t 

De Mr . d e Se’vigne’. • ’ 

* ’ ’ - . * ’ / 

• ♦ *“ 

■ Et moi , je vous dis que le premier 
Traité des Effais de Morale vous paroî- 
troit tout comme à moi , fi la Marans & 
■l'Abbé . Teftu ne vous a voient accoutu- 
mée aux chofes fines & diftifées. Ce n’ell 
pas d’aujourd’hui que les galimatias vous 
paroiffent clairs & aifésrde tout ce qui a 
parlé de l’homme & de l’intérieur de l’hom- 

; me , 

(a) C’eftun cabinet qu’on appelle le Rond y. 
parce qu'il eft pratiqué dans une ancienne Tour 
du Palais des Comtes de Provence > où étoit lo- 
gé M. de Grignan. ** ‘ 1 
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me, je n’ai rien vû de moins agréable ; 
ce ne font point là ces portraits oîi tout 
le monde fe reconnoît. M. Pafcal , la 
Logique du Port Royal , fit Plutarque fi: 
Montagne , parlent bien autrement : ce- 
lui-ci parle , parce qu’il veut parler , & 
fouvent il n’a pas grand’chofe à dire. Je 
vous foutiens que ces deux premiers Ac- 
tes de l’Opéra font jolis , Sc au deflus de 
la portée ordinaire de Quinault ; j’en ai 
fait tomber d’accord ma Mere; mais elle 
veut vous en parler elle -même. Dites- 
nous ce que vous y trouverez de fi mau- 
vais, fi: nous vous répondrons, au moins 
fur ces premiers Afites ; ear pour l’aflTem- 
blée des fleuves , je vous l’abandonne. 
Ma très- belle , 6c très-aimable petite 
• fœur , ma Mere vous embrafie avec fa 
: main ridée ; fie pour moi , je vous embraf- 
ferois aufil, fi j’ofois, étant broüillé avec 
vous comme je le fuis. 



LETTRE CCXLVIII. 

r * 

- » 4 , . 

A L A M E S M B. ' 

4 

Aux Rochers , Lundi 3. Février. 

D Evinez ce que c’eft ,ma fille ,que- 
la chofe du monde qui vient le plus 
vîce 6c qui s’en va le plus lentement ; qui 
•vous fait approcher le plus près de la 
convalefcence , fie qui vous en retire le 
-. ‘ plus 
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plus loin ; qui vous fait toucher l’état 
du monde le plus agréable , & qui vous 
empêche le plus d’en joüir ; qui vous 
donue les plus- belles efpërances du 
monde , & qui en éloigne le plus l’ef- 
fet; ne fçauriez • vous le deviner ? Jet* 
tezvous votre langue aux chiens ? C’elt un 
rhûmatifme. 11 y a 23. jours que j’en fuis 
malade: depuis le 14. -je fuis fans fièvre 
& fans douleurs ; & dans cet état bien- 
heureux, croyant être en état de mar- 
cher , qui eft tout ce que je fouhaite » 
je me trouve enflée -de tous côtés, les 
pieds, les jambes, les mains, les bras; 
& cette enflure qui s’appelle ma guéri- 
fon , & qui l’eft effectivement, fait tout 
le fujec de mon impatience , & feroit 
celui de mon mérite , li j’étois bon- 
ne : cependant je crois que voilà qui eft 
fait, & que dans deux jours je pourrai 
marcher; Larmechin me le fait efpéreç: 
O cbe fperol Je reçois de tous côtés des 
lettres de Paris de réjoüiffance fur ma 
bonne fanté, & c’eft avec raifon? je me 
fuis purgée une fois de la poudre de M. 
de Lorme , qui m’a fait des merveilles ; 
je m’en vais encore en reprendre : c’eft 
le véritable remede pour toutes ces for- 
tes de maux. Après cela , on me pro- 
met une fanté éternelle;, Dieu le veüille: 
le premier pas que. je ferai , fera d’aller 
à Paris ; je vous prie donc , ma chere 
enfant , de calmer vos inquiétudes ; vous 
voyez que nous vous avons toujours écric 
ôncerement. Avant que de fermer ce 

pa- 
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paquet, je demanderai à ma grofte main 
ü elle veut bien que je vous écrive deux 
mots ; je ne trouve pas qu’elle le veuil- 
le , peut-être qu’elle le voudra dans deux 
heures. Adieu, |pa très-belle & très-ai- 
mable , je vous conjure tous de refpec- 
ter avec tremblement ce qui s’appelle un 
rhûmatiftne ; il me feroble que préfente- 
ment je n’ai rien de plus importait à 
vous recommander. Voici le .Frater qui 
perte contre vous depuis huit jours, de . 
vous être oppofée à Paris au remede de 
M. de Lorme. 

De Monfieur de Se’vigne'. 

. Si ma mere s’étoit abandonnée au ré- 
gime de ce bon homme, & qu’elle eût 
pris tous les mois de fa poudre, com- 
me il le vouloit ; elle ne feroit point 
tombée dans cette maladie , qui ne vient 
que d’une répletion épouvantable d’hu- 
meurs : mais c’étoit vouloir - aiïaffiner 
ma mere , que de lui confeiller d’en ef- 
fayer une prife; cependant ce remede 
fi terrible qui fait trembler en le nom- ? 
mant , qui eft compofé avec de f antimoi- .. 
ne, qui eft une efpece d’émétique , pur- 
ge beaucoup plus doucement qu’un verre 1 
d’eau de fontaine, ne donne pas la moin- 
dre tranchée , pas la moindre douleur , 

& ne fait autre effet que de rendre la tê- 
te nette & légère, & capable de faire des 
Vers, fi on vouloit s’y appliquer; il ne 
faloit pourtant pas en prendre : Vous mo- 
quez,- 
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quez-vous, mon frere, de vouloir faire 
prendre de ^antimoine à ma mere? il ne 
faut feulement que du régime, & prendre 
un petit boüillon de féné tous les mois : 
voilà ce que vous difie$. Adieu , ma peti- 
te fœur, je fuis en colere quand je fonge 
que nous aurions pû éviter cette mala- 
die, avec ce remede qui nous rend fi vi- 
te la fanté , quoique l’impatience de ma 
mere lui fafle dire. ’> 

■ Ma mere s’écrie , 6 mes enfans, que 
vous êtes fous de croire qu’une maladie 
fe puifle déranger! Ne faut-il pas que la 
Providence de Dieu ait fon cours ? & 
pouvons-nous faire autre chofe que' de lui 
obéïr? Voilà qui elt fort Chrétien j mais 
prenons toujours, à bon compte, de la 
•poudre de Mr. de Lornje. 


. - . LETTRE CCXLIX. 

■ . . - ' ■ w 

AlaMesme. 

• % 

1(576/ -Aux Rochers , Dimanche ç. Février. 

V O 1 l a juftement, ma chere fille , ce 
que nous avions prévû; je vois vos 
-inquiétudes & vos trilles réflexions dans 
le tems que je fuis guérie : j’ai été frap- 
- pée rudement de l’effet que vous feroit 
cette nouvelle, vous connoilfant comme 
je vous contiois pouf moi; mais enfin, 

• vous aurez vû la fuite de cette maladie, 

qui. 
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qui n’a rien eu de dangereux. Nous n’a- 
vions point deflèin de vous faire de finefie 
dans le commencement ; nous vous par- 
lions de torticolis , & nous croyions en 
être quitte pour cela : mais le lendemain 
cela fe déclara pourunrhûmatifme; c’efly 
à dire , pour la chofe du monde la plus 
douloureufe & la plus ennuyeufe ; & pré* 
fentemcnt, quoique je fois guérie, que 
je marche dans ma chambre, &que j’aye 
été à la Mefle , je fuis toute pleine de 
cataplafmes. Véritablement cette impof- 
fjbilité d’écrire efl quelque chofe d’étran- 
ge , & qui a fait en vous tous les mau- 
vais effets que j’en avois appréhendé. 
Croiriez - vous bien que notre Eau de la 
Reine d’Hongrie m’a été contraire pen* 
dant tout mon mal? Je vois avec com- 
bien d’impatience, vous avez attendu nos 
fécondés lettres , & je fuis trop obligé à 
M. de Roquefante d’avoir bien voulu par- 
tager votre ennui en les attendant; il y 
a des Héros d’amitié dont je fais grand 
cas. Je remercie les Pichons d’avoir re- 
mercié Dieu de fi bon cœur, & je pro- 
mets à Mr. de Grignan deux lignes de 
ma main, aufii tôt qu’on m’aura ôté mes 
cataplafmes. Je vous prie bien férieufe- 
ment de remercier toutes les Dames & 
toutes les perfonnes qui fc font intéref- 
fées à ma fanté ; quoique ce foit au deC- 
fein de vous plaire que je doive ces em* 1 - 
preflemens , ils ne laiffent pas de m’être 
fort agréables, & je vous conjure de leur 
en témoigner .ma : reconpoifiance. Je 
• \ s crains 
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crains que votre frere ne me quitte 5 
voilà un de mes chagrins : on ne lui par- 
le que de Revûës , que de Brigades , que 
de Guerre. Voici une maladie qui a bien 
dérangé nos bons petits defleins ; je fais 
venir en tout cas Hélène, pour ne pas 
tomber des nues, & le tems nousrafiem- 
blera. Je vous conjure d’avoir foin de 
vous & de votre fanté : vous fçavez que 
vous ne fçauriez me donner de marque 
de votre amitié , qui me (oit plus fenfi- 
ble. Adieu, ma très * aimable enfant, je 
vous embrafle de toute la tendrefle de 
mon cœur. Voici le Ftater qui écrit à 
Mr. de Grignan. 

De Monfieur de S e’v igné’ à Monfieur 

de Grignan. 

' Quoique ma feeur ait pris toutes fortes 
de foins, pour cacher l’état où elle eft, 
vous ne devez pas douter , mon très-cher 
frere, que je n’euflè pris toutes les pré- 
cautions imaginables pour la ménager en 
cas que la maladie de ma mere nous eût 
fait la moindre frayeur : mais heureufe- 
ment nous n’avons eu que le chagrin de 
lui voir fouffrir des douleurs infupporta- 
bles , fans qu’il y aie jamais eu aucune 
apparence de danger: vous aurez bien 
pû vous en appercevoir par nos lettres , 
qui vous auront cout-à-fait raffuré. Soyez 
perfuadé , mon très-cher frere , que je ne 
pouvois manquer de faire mon devoir en 1 
cette occaûoaj ma fœur a une place dans 

mon 
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mon cœur qui ne me permet pas de l’ou- 
blier. Prélentement que nous fomraes 
dans la joye de voir revenir à vûë d’œil 
I9 fanté de ma mere, je me confole de 
fa maladie, parce qu’elle lui apprendra 
à feconferver , comme une perfonne mor- 
telle ; & parce qu’elle eft caufe que j’ai re- 
çû de vous la lettre du monde la plus obli- 
geante & la plus pleine d’amitié. Croyez, 
Monfieur , que vous ne fçauriez en avoir 
pour perfonne qui vous honore plus que 
moi, & qui ait pour vous plus d’eftime 
& de tendrefle. 

m 

l 

A Madame deGricnan. 

Je reviens à vous, ma petite fœur, 
pour vous mander les détails que vous 
demandiez, dès le premier ordinaire , il 
eût falu faire comme le Valet de chambre 
de feu mou Onclede Châlons (a) , qui di- 
foit, Monfieur a la fièvre quarte depuis hier 
matin. Nous vous avons mandé tout ce 
qu’il y avoit à vous mander ; remerciez- 
nous feulement , & ne vous avifez pas de 
nous gronder en la moindre chofe* vous 
auriez tort. Nous avons l’Abbé de Cha- 
vigny (b) pour Evêque de Rennes : vous 
trouverez que nous en devons être bien 
aife, pour peu que vous oubliiez le mé- 
pris a l’averfion qu’il a pour Montagne. 

Je 

[a) N. de Neuchaife , Evêque de Châlonr 
fur Saône. 

(4) Cette nouvelle étoit fatdfe. 
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Je vous embrafle mille fois, ma petité 
ïceur , je vous prie de faire encore des 
amitiés pour moi à M. de Grignan : j’ai 
enfin vû une lettre de lui à une autre qu’à 
vous ; je la conferverai aufli , comme un 
trophée de bonté & de gloire ; c’en eft 
a fie z pour peindre mon reflentiment. 




LETTRE CCL. 

A LA M E S M E. 

* ' * 

1676. .Aux Rochers , Mercredi 12. Février. 

J ’ Ai encore les mains enflées , ma che- 
re enfant, mais que cela vous perfua- 
de la fin de tout le rhûmatifme , qui 
a toujours diminue depuis cette crife dont 
nous vous parlâmes. 

Il eft donc vray que depuis cette fueur, 
enfui te de plufieurs autres petites , je me 
trouve fans fièvre & fans douleur, à la 
réferve de celle que donne la lallitudedu 
rhûmatifme. Vous fçavez ce que c’eft 
pour moi que d’être feize jours fur les 
reins, fans pouvoir changer de fituation : 
je me fuis rangée dans ma petite alcôve , 
o h j’ai été très-chaudement, & parfaite- 
ment bien fervie; je voudrois bien que 
mon fils ne fût pas mon Sécretaire en 
cet endroit, pour vous dire ce qu’il a fait 
dans cette occafion. Ce mal a été fort 
commun en ce pays , & ceux qui ont é- 

vité 
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vité la fluxion fur la poitrine , y font 
tombés; mais pour vous dire le vrayy 
je ne croyois pas être fujette à cette loÿ 
commune ; jamais une femme n’a été plus 
humiliée ni plus traitée contre fon tem- 
pérament. Si j’avois fait un bon ufage 
de tout ce (Jue j’ai fouffert, je n’aurois 
pas tout perdu ; ilfaudroiepeut-être m’en- 
vier; mais je fuis impatiente, ma fille, fi: 
je ne comprends pas comment on peut vi- 
vre fans pieds, fans jambes, fans jarrets, 

& fans mains. Il faut que vous pardon- 
niez aujourd’hui cette lettre à l’occupa- 
tion naturêlle d’une perfonne malade j 
c’eft à#n’y plus retourner, fie dans peu 
de jours nous ferons en état de vous é- 
crire , tout comme les autres. II me 
femble avoir entendu dire , pendant que 
j’avois la fièvre , que votre Cardinal 
Grimaldi (a) étoit mort ; j’en ferois en vé- 
rité bien fâchée. Adieu , ma çhere enfant, 
avec tout cela mon mal n’a été que dou- 
loureux; fie tous ceux qui prennent inté- - 
rêt à moi , n’ont pû trouver un moment 
fujet d’avoir peur: ma fièvre même étoit 
nécefiaire pourconfumer l’humeur du rhû- 
matifme; fie préfentement que je n'en ai 
plus , il n’y a qu’à attendre patiemment le 
retour de mes forces , fie que l’enflure fe 

diffi. 

(a) Jérôme Grimaldi , Archevêque d’Aix, 
eft mort le 4. Novembre id8f. âgé de 90. ans. 

Il fut extrêmement regretté dans fon Diocèfe , 

& particulièrement des Pauvres. U étoit dev<H 
nu Doyen du iacré College. 

* Tome III. G 
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diflîpe. J’embrafle Mr. de Grignan. La 
Princefle a fait des merveilles pendant ma 
maladie. 


De Monjieur d,e Se’vigne’. 


Je n’ai plus rien à vous dire après cela , 
ma petite fœur, fi ce n’eft que nous ve- 
nons d’avoir une difpute , le bon Abbé 
& moi : fl dit que l’écriture de ma mere , 
telle qu’elle eft, étoit nécefiàire pour vous 
rafliirer ; moi , je foutiens qu’elle eft beau- 
coup plus propre à vous épouvanter , & 
que vous nous auriez bien fait l’honneur 
de vous en rapporter à nous fur la fanté 
de ma mere , & que notre ftile vous au- 
roit ôté vos inquiétudes : voilà ma pen- 
fée , car je ne crois pas que vous me foup- 
çonniez d’une allez grande force d’ef- 
prit, pour écrire des plaifanteries dans le 
tems que je ferois frappé de quelque chôfe 
de terrible : mandez - nous votre avis 
pour terminer notre difpute. Je faluë 
M. de Grignan , & baife la Dague an 
front. 

« 4 
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LETTRE C C L I. 
AlaMesme. 

Aux Rochers , Dimanche 1 6. Février. i<5 

P Uisque vous jugez la queftion , qu’il 
vaut mieux ne point voir de l’écriture 
de la perfonne qu’on aime, que d’en voir 
de mauvaife; je crois que je ne propofe- 
rai rien cette fois à ma main enflée ; mais 
je vous conjure, ma fille, d’être entiè- 
rement hors d’inquiétude. Mon fils me 
fit hier promener par le plus beau tems 
du monde , je m’en trouvai fortifiée; & 
fîmes enflures veulent bien me quitter, 
après cinq femaines de martyre, je me 
retrouverai dans une parfaite fanté. Com- 
me j’aime à être dorlottée , je ne fuis pas 
fâchée que vous me plaigniez un peu, & 
que vous foyez perluadëe qu’un rhûma- 
tifme , comme celui que j’ai eu, elt le 
plus cruel de tous les maux que l’on puif- 
fe avoir. Le Frater m’a été d’une confo- 
lation que je ne vous puis exprimer : il fe 
connoîc allez joliment en fièvre & en fan- 
té; j’ avois de la confiance en tout ce qu’il 
me difoit : il avoit pitié de toutes mes 
douleurs , & le hazard a voulu qu’il ne 
m’ait trompé en rien de ce qu’il m’a pro- 
mis , pas même à la promenade d’hier, 
dont je me fuis mieux portée que je n’ef- 
; . '■ t G 2 pé- 
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pérois. Larmechin de Ton côté m’a tou- 
jours veillée depuis cinq femaines, & je 
rie comprends point du tout ce que j’eu£- 
fe fait fins ces deux perfonnes. Si vous 
voulez fçavoir quelque chofe de plus d’un 
rhûmatilme , demandez-le au pauvre Ma- 
rignane, qui me fait grand’pitié, puifqu’il 
eft dans l’état d’oh je ne fais que de for- 
tir. Ne croyez pas que la coéffure en 
toupet & les autres ornemens que vous 
me reprochez , ayent été en vogue ; j’ai 
été malade de bonne foy pour la premiè- 
re fois de ima vie ; S* pour mon coup d'ef- 
fai , j’ai fait un coup de Maître. Tout le 
loin que l’on a eu de ma fanté en Pro- 
vence , marque bien celui qu’on a de 
vous plaire ; je vous prie de ne pas laif- 
fer d’en faire mes remercîmens par tout 
oh vous le jugerez à propos. Je ne cher- 
che plus que des forces pour nous met- 
tre iur le chemin de Paris, oh mon fils 
s’en va le premier, à mon grand regret. 
Je fuis fort touchée de la dévotion d’Ar- 
les, mais je ne puis croire que celle du 
Coadjuteur le porte jamais à de telles ex- 
trémités ; nous vous prions de nous man- 
der la fuite de ce zèle fi extraordinaire. 
Je fuis bien aife que vous ayez vû le def- 
fous des cartes du procédé, de M. de 
Pomponne & de Madame de Vins , & que 
vous foyez entrée dans leur politique , 
fans en avoir rien fait retourner à Paris ; 
ce font des amis fur qui nous pouvons 
compter. Adieu, matrès-chere enfant, 
il me femble que c’eft tout ce que j’ai à 

. . vous 


- -.■Biaitiigd byfi 


de Madame de Stvîgné. . 140 

vous dire : fi je n’étois pas en inquiétude 
de vous & de votre fanté , je ferois dans 
un état digne d’envie ; mais la mifere hu- 
maine ne comporte pas tant de bonheur» 
J’embrafTe M. de Grignan de tout mon 
cœur , & vous , ma fille , avec une tendref* 
fe infinie. 




. LETTRE CCLII. 

àlaMesme. 

Aux Rochers y ce Mercredi des Cendres 

19 . Février. 1676. 

p 

J E fouhaite, ma chere fille, que vous 
ayez paffé votre Carnaval mieux que 
moi : rien ne doit vous en avoir em- 
pêché; ma fanté ne doit plus , il y a long- 
tems, vous donner d’inquiétude t pour 
moi, elle me donne de l’ennui; la fin in- 
finie d’un rhûmatifme eft une chofé in- 
croyable , on refient des douleurs qui 
font refiouvenir du commencement ; l’on 
meurt de peur, une main fe renfle traî- 
treufement, un torticolis vous trouble : 
enfin, mon enfant; c’eft une affaire qute 
de fe remettre en parfaite fanté, & com- 
me je l’entreprends , j’en fuis fort occu- 
pée: il ne faut pas craindre que je retom- 
be malade par ma faute; je crains tout; 
l’on fe moque de moi. Voilà donc, com- 
me vous voyez, ce qui compofe une 

G 3 - fera- 
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femme d’aflez mauvaife compagnie ; ou- 
tre cela le bon Abbé ne fe porte pas bien , 
il a mal à un genou , & un peu d’émo- 
tion tous les foirs ; cela me trouble. Ma- 
dame de Marbeuf m'eft venue voir de 
Rennes, mais je l’ai renvoyée pafl'er le 
Carnaval chez la bonne Princefie ; elles 
reviendront tantôt me voir : mon fils y a 
pafie un jour ou deux; il s’en va dans 
cinq ou fix; c’eft une perte pour moi, 
mais il n’y a pas moyen qu’il puifle dif- 
férer davantage , nous ne penferons plus 
qu’à le fuivre. Mais , ma fille , qui peut 
me guérir des '•inquiétudes oit je fuis pour 
vous? Elles font extrêmes , & je deman- 
de à Dieu tous les jours d’en être foula- 
gée, par une nouvelle telle & auiïi heu- 
reufe que je la puifle fouhaiter. Je ne 
lçai quand mes lettres redeviendront fup- 
portables ; mais préfentement elles font 
fi trilles & fi pleines de moi , que je m’en- 
nuye de les entendre relire : vous avez 
trop bon goût pour n’être pas de même ; 
c’elt pourquoi je m’en vais finir, aufli- 
bien la petite-fille (a) fe moque de moi. 
J’attends vos lettres , comme la feule joye 
de mon efprit; je fuis ravie d’entrer dans 
tout ce que vous me dites, & de fortir 
un peu de tout ce que je dis. Hélene ell 
arrivée depuis deux jours , dont je fuis 
ravie ; elle me confole de Larmechin 
qui s’en va : l’on me mande mille chçfes 

de 

(a) Elle lui fervoit de Secrétaire dans ce 
moment. 
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de Paris , fur quoi l’on pourroit difcou- 
rit , fî l’on n’avoit point les mains enflées. 
Adieu, ma très -chere & très -aimable, 
vous fçavez combien je fuis à vous; con- 
fervez-moi tendrement votre chere & 
’ précieufe amitié. J’embrafle M. de Gri- 
gri an & les Picbons. Comment fe porte 
Marignane? II me femble que nous fom- 
mes bien proches du côté du rhûmatifme. 
Je vous envoyé une douzaine de fouve- 
Dirs à diüribuer, comme il vous plaira ; 
mais il y en a un pour Roquefante, qui 
ne doit jamais être confondu. 






LETTRE C C L ï I I. 

• f 

De Monfieur de S e’v i g n e\ 

' A la M e s m e.- 


Aux Rochers , Dimanche 23. Février. 

1 ♦ « 

V Ous n’avez qu’à nous venir donner 
à cette heure des règles & des avis ’ 
pour notre fanté ; on vous répondra , 
comme dans l’Evangile, Médecin, gué- 
ris-toi toi -même: j’ai prélentement de 
grands avantages fur vous ; tel que je fuis , 

• j’ai tant fait que nos gens font préfente- 
ment dans la plaine. Ma Mere fe porte 
à merveilles, elle prit hier pour la derniè- 
re fois de la poudre de M. de Lorme, 
qui lui a fait des merveilles ; elle fe pro- 
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mene dès qu’il fait beau ; je lui donne de» 
confeils, dont elle fe trouve bien je 
n’accouche point à huit mois (a): après 
cela-, je crois qu’elle, fe repofera fur moi 
de tout ce qui la regarde , & qu’elle mé- 
prifera beaucoup votre petite capacité , 
qui s’avife de. fe laver. les jambes deux 
heures durant, étant grofle de huit mois: 
l’on vous pardonne pourtant * puifque vous 
vous en portez bien , & que les lettres 
que nous avons reçûës de vous , de Mr. 
de Grignan & de la petite Dague , nous 
ôtent toute forte d’inquiétude. Quelque 
douce pourtant que fût la manière de 
nous apprendre cette nouvelle, ma Mere 
en fut émûë à un point ,qui nous fit beau- 
coup de frayeur. Nous joüions au rever- 
lis , quand les lettres arrivèrent ; l’Impa- 
tience de ma Mere ne lui permit pas d’at- 
tendre que le coup fût fini , pour ouvrir 
votre paquet ; elle le fit ouvrir à M. du 
Pleflis , qui étoit fpettateur. Il commen- 
ça par la lettre de la Dague pour moi ; 
& a ce mot d’accouchement qui étoit fur 
le deflus , quoique le dedans fut fort gail- 
lard, elle ne put s’empêcher d’avoir une 
. émotion extraordinaire: c’eftun des refies 
que fa maladie lui a laifTés ; le fujet en étoit 
bien jufte : mais le caractère enjoué de la 
Dague nous raflura tous en un moment , 
hormis ma Mere qui eutbefoin devoir de 
votre écriture. Je fupplie M. de Grignan 
de recevoir ici les complimens que je lui 

fais 

(a) Comme avoit fait Madame de Grignan. 
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fais fur votre fanté , & les vœux très- 
finceres que je fais pour la vie de fon fils : 
il n’en doit pas douter , pour peu qu’il me 
fafle l’honneur de juger un peu de moi 
par lui-même ; & cela eft encore bien éloi- 
gné des larmes dont il m’honora, quand 
on lui dit de mes nouvelles , il y a dix- 
huit mois : pour la Dague , je ne lui dis 
rien , j’attends à me venger de toutes fes 
injures, que je me fois caché à Grignan 
dans cet efcalier , oh le vent fait de fi 
bons effets. Je vous embrafle mille fois , 
fna chere petite fœur ; il n’y a point de 
danger aujourd’hui , car il y along-tems 
que' je n’ai mis de poudre à ma perru- 
que. 



LETTRE CCLIV. 
Dr Madame de Sl’vi g n e\ 


A LA M E S M E. 


• Aux Rochers , Mercredi 26. Février. 

a 

J ’Attends avec impatience , ma che- 
re fille, mes lettres de Vendredi ; il 
me faut encore cette confirmation de 
Votre chere & précieufe fanté: je vous 
embrafle tendrement , & vais vousdire le 
refte par mon petit Sécretaire. 

Je ne vous parle plus de ma fanté; 
elle eft très -bonne, à la referve de mes 
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mains que j’ai toujours enflées : fl l’on 
écrivoit avec les jambes, vous recevriez 
bien-tôc mes grandes lettres ; en atten- 
dant, ma chere tille, je quitte les pen- 
fées de ma maladie , pour m’occuper de 
celles qui me font venues de Provence: 
elles en font allez capables ; & pourvû 
que votre bonne fanté continue, j’aurai 
allez de fujet de remercier Dieu. Nous 
avons ici un tems admirable ; cela me 
fortifie, & avance mon voyage de Paris. 
D’on me mande que M. le Prince s’eft 
exeufé de fervir cette campagne ; je trou- 
ve qu’il fait fort bien. M. de Lorges eft 
enfin Maréchal de Prance : n’admirez- 
vous point combien il en auroit peu coûté 
de lui avancer cet honneur de fut ou fept 
mois ? Toutes mes lettres ne font pleines 
que du retour de Mr. & de Madame de 
Schomberg; pour moi , je crois qu’il ira 
en Allemagne. Tout le monde veut autli 
que je fois en état de monter en carofle, 
depuis que j’ai appris votre heureux ac- 
couchement. Il eft vray que c’eft une 
grande avance que d’avoir l’efprit en re- 
N pos; j’efpere l’avoir encore davantage , 
quand j’aurai mes fécondés lettres. Adieu , 
ma très-chere & très-parfaitement aimée : 
mon fils s’en va à Paris pour tâcher de 
conclure une affaire miraculeufe, que M. 
de la Garde a commencée avec le jeune 
Virville, pour vendre Je Guidon, j’aime 
la Garde de tout mon cœur; je vous prie 
d’en faire autant, & de lui écrire pour 
• le récompenfer de l’obligation que je* lui 

ai. 


Digilized by^ào 


de Madame de Sévigné. 155. 

ai. J’ai encore ici la bonne Marbeuf qui 
ro^eft d’une confolation incroyable. Adieu, 
mon. enfant. . 



LETTRE CCLV. 

A L A M E S M E. 

» 

• • • 

Aux Rochers y Dimanche premier Mars. 

E Coutez, ma fille, comme je fuis 
heureufe. J’attendois Vendredi de 
vos lettres , qui ne m’ont jamais manqué 
ce jour-là : j’avois langui huit jours ; j’ou- 
vre mes paquets ; je n’en trouve point : 
je penfai m’évanoüir , n’ayant pas aflez 
de force encore pour foutenir .de telles 
attaques. Hélas! que fût devenue ma pau- 
vre convalefcence avec une telle inquié- 
tude à fupporter, & le moyen d’attendre 
& d’avancer les momens jufqu’à Lundi P 
Enfin , admirez combien d’Hacqueville 
eft deltiné à me faire plaifir ; puifque 
même en faifant une chofe qui dévoie 
être inutile, parce que je devois avoir 
deux de vos lettres, il fe rencontre qu’il 
me donne la vie, & très-alTûfémenc me 
conferve la fanté , en m’envoyant la let- 
tre qu’il venoit de recevoir de Davoneau 
du 19. Février, oh il écrit de votre part; 
& je vois par là votre très-bonne fanté; 
(c’étoit le dixième de votre couche, ) 

' & en même tems celle: de votre petit. 
t- G 6 Quel 
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Quel foulagement ; ma fille , d’un mo* 
ment à l’autre ! & quel mouvement de x 

{ >afler de, l’excès du trouble & de la dou- 
eur à une julte & raifonnable tranquil- 
lité ! J’attends Lundi mes paquets égarés & 
retardés précifément le jour que je les 
fouhaitois ; & cette date du 19» me redonne 
tous les foins de ma fanté qui eût été 
abandonnée. Ma main n’en peut plus ; 
gnais je me porte très-bien, & je vous 
ombrafie , & mon cher Comte. 

Je repofe donc ma main, ma trèsche- 
re, & fais agir celle démon petit Sécre- 
taire. Je veux encore revenir à d’Hacque- 
ville , &je veux approuver l’excès de fes 
foins, puifque cette fois ils m’ont été fi 
falutaires : j’avouë que fi j’avois reçû 
mes deux lettres , 'comme je le devois , 
j’aurois ri de fa lettre, comme quand 
il me mande les nouvelles de Rennes ; 
mais je n’en veux plus rire , depuis 
ie plaifir qu’il m’a fait. Mon fils eft 
parti, & nous fommes allez feules : la pe- 
tite fille & moi, nous lifons, nous écri- 
vons , nous prions Dieu : l’on me porte 
dans ce Parc en chaife , oii il fait divine- 
m en t.beau , cela me fortifie ; j’y ai fai t faire 
des' beautés nouvelles , dont je joüirai 
peu cette année ; car j’ai le nez tourné 
vers Paris ; mon fils y eft déjà , dans l’ef- 

S érance de conclure la bonne affaire de 
1 . de la Garde. La bonne Princefle me 
vient voir fouvent, & prend intérêt à 
votre fanté : laMarbeufs’en eft retournée; 
elle m’étoit fort bonne pour me raffûter 
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contre des traîtrefles de douleurs qui re- 
viennent quelquefois , & dont il faut fe 
moquer,parce que c’eft la manière de pein- 
dre du rhûmatifme ; c’eft un aimable mal. 
Adieu , ma très-chere & très-aimable, je 
remercie M. Davoneau de fa lettre du 19. 
Février» 

LETTRE CCLVI. 

A LA M E S M E. 

4 

» 

• Âux Rochers , Mercredi 4. Mars . 

^ 1 , • 

E Nfin, ma cher© enfant , je les ai re- 
çûës ces deux lettres que je fouhai- 
tois tant : je vous ai conté comme par 
un grand hazard cette lettre de Davo- 
neau , que d’Hacqueville m’envoya , me 
mit en repos. Je fuis ravie de votre fanté, 
mais ne vous remettez point fi - tôt à vous 
affommer d’écrire. Je remercie M. de 
Grignan & Mongobert , de vous en avoir 
empêchée;- aum-bien j’en fuis indigne , 
puifqueje n’ai point encore de mains ; jè 
Vous demande feulement une réponfe pour 
la Princefle, & deux lignes pour moi. Je 
fuis chagrine de cette longueur , & de re- 
tourner à Paris comme eftropiée ; j’en ai 
piqué d’honneur mon Médecin d’ici , & 
je prie mon fils qui eft à Paris , de de- 
mander à quelque Médecin , s’il n’y a 
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rien qui puifTe avancer cette guérifon 
après deux mois de fouffrance. . Mandez- 
raoi comme fe porte Marignane, & s’il 
a les mêmes incommodités que moi. Je 
fuis ravie de la fanté du petit garçon ; 
mais je n’ofc m’y attacher, parce que je 
n’ofe efpérer que vous vous foyez trom- 
pée : vous êtes plus infaillible que le 
Pape ; je fonde donc toute mon efpéran- 
ce fur les contes à dormir debout que l’on 
vous fait à Aix; je les trouve extrême- 
ment plaifans , & la rareté des enfans de 
neuf mois m’a fait rire. Je viens à vous, 
M. le Comte; vous dites que ma fille ne 
devroit faire autre chofe que d’accoucher, 
tant elle s’en acquitte bien. Hé, Seigneur 
Dieu ! fait-elle autre chofe ? Mais je vous 
avertis que fi par tendrefie & par, pitié 
vous ne donnez quelque repos à cette 
jolie machine, vous la détruirez infailli- 
blement , & ce fera dommage. Voilà la 
penfée que je vous veux donner, mon 
cher Comte , qui comme vous voyez n’eft 
pas du Dimanche gras. . 

• Je reviens à vous , ma très -belle; je 
crois que vous êtes bien aife de voir je 
Coadjuteur & la Garde : ce dernier ne 
va-t-il point à la Cour ? Nous allons voir 
ce qui arrivera de l’affaire qu’il a propo- 
fée ; elle eft fi bonne que nous ne croyons 
pas poffible qu’elle puifle réüflir. On 
me mande de Paris , que le Chevalier eft 
bien enragé de n’être point Brigadier : il 
a raifon ; après ce qu’il fit l’année paf- 
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fée (a) , il méritoit bien de monter d’un 
cran. Adieu, ma très-chere enfant, le 
bon Abbé vous embrafïe , & le petit Sé- 
cretaire vous baife la main gauche. Ma 
main va toujours en empirando ; mais 
vous vous portez bien , & moi auffi. 


• I 

1 

LETTRE C C L V I I. 

A LA M E S M E.- 


« 


Aux Rochers , Dimanche 8.' Mars. ' ■ «676. 

V O us le pouvez bien croire, ma 
fille, que fi ma, main voüloit écri- 
re, ce feroit pour vous aflurément; car 
pour tout le relie, je n’y pénfe pas : je 
vous garde mon griffonnage , quoique 
vous ayez décidé la queftion ; je crois 
que vous l’aimez mieux que rien ; tout le 
relie m’excufera donc , 


• .4 

t Car je n’ai qu’un filet de voix, 
Et ne chante que pour Sylvie. 


< 

Voilà donc mon petit Sécretaire aiipa- 
ble & joli , qui vient au fecours de ma 
main tremblotante. Ma fille, vous êtes 
trop aimable de m’offrir de venir pafier 
l’été avec moi: je crois fermement que 
vous le feriez , comme vous le dites ; & 

‘ - ' ’ fans 

{a) A l’affaire d’Altenhciffi. 
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fans les petites incommodités que j’ai, (car 
un rhûmatifme eft une chofe fur quoi je 
veux faire un Livre ) je me rëfoudrois 
fort agréablement à voir partir le boa 
Abbé dans quinze jours , & à paffer l’été 
dans ce beau défert avec une fi divine 
compagnie. Je m’en irai donc clopin 
dopant, à petites journées jufqu’à Paris. 
Je difois pendant mon grand mal , que 
fi vous euffiez été libre , vous étiez une 
vraye femme, fçachant l’état oh j’étois, 
à vous trouver un beau matin au chevet: 
de mon lit : voyez , ma chere , quelle opi- 
nion j’ai de votre amitié, & fi ma con- 
fiance n’eft point comme vous pouvez 
la délirer. Je vous avoue, mon enfant, 
que je fuis ravie de votre bonne fanté ; 
elle me donne du courage pour perfection- 
ner la mienne : fans cela j’aurois tout aban- 
donné ; il y a trop d’affaires de fe tirer 
d’un rhûmatifme: mais j’entrevois tant 
dechofesqui peuvent me donner la joye 
de vous voir, & de vous fervir dans vos 
affaires , que je ne balance point à mettre 
tout mon loin au rétabliflement parfait de 
ma fanté. Je prends goût à la vie du petit 
garçon ; je voudrais bien qu’il ne mourût 
pas. Vous me faites une peinture de Var- 
des qui eft divine : vous ne devez point 
fouhaiter Bandol pour la faire; votre 
pinceau vaut celui de Mignard. Je . fuis 
fâchée que le bon homme Sanes (a) fe 
foit fait enterrer; c’étoit un plaifir que 

de 

(«) Confciller au Parlement d’Aix. 
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dfe !fe voir jouer au piquet , auflî fec 
qu’il l’eft préfentement. Combattea tutîa - 
via y ed era mortOi - 

J’ai bien envie que vous faflîez réponfo 
à la bonne Princefle ; il me femble que 
vous n’âvez pas allez fend l’honnêteté 
de fa lettre; Mandez-moi , ma très-chere, 
en quel état vous êtes rélevée , fi vous 
avez le teint beau; j’aime à fçavoir des 
nouvelles de votre perfonne : pour moi , 
je vous dirai que mon vifage depuis quin- 
ze jours , eft quafi tout revenu ; je fuis 
d’une taille qui vous furprendroit ; je 
prends l’air , & me promene fur les pieds 
de derrière , comme une autre : je mange 
avec appétit, mais j’ai retranché le fou- 
per entièrement pour jamais ; de forte, 
ma fille , qu’à la réferve de mes mains , 
& de quelque douleur par ci par là qui 
va & vient, & me fait fouvenir agréa- 
blement du cher rhûmatifme, je ne fuis 
plus digne d’aucune de vos inquiétudes : 
u’en ayez donc plus, je vous en conjure ; 
& croyez qu’en quelque état que je fois & 
que j’aye été, votre fouvenir & votre 
amitié Font toute mon occupation. Je 
viens de recevoir une lettre du Cardinal , 
il m’affûre qu’il fe porte mieux ; c’eft une 
fanté qui m’efi: bien chere: j’ai reçû aufli 
mille civilités de tous les Grignans. Le 
Chevalier avoit fujet d’efpérer, après la 
bonne converfation qu’il avoit eue avec 
fon Maître. Adieu , ma très-chere enfant , 
ne craignez point que je retombe; je fuis 
paiTée de l’excès de l’infolence , pour 
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la fanté , à l’excès de la timidité. Ce pau- 
vre Lauzun ne vous fait-il pas- grand 
pitié, de n’avoir plus à faire ion trou? 
Ne croyez-vous pas bien qu’il fe caflera la 
tête contre la muraille? Je fuis toujours 
contente des Efiais de Morale ; & quand 
vous avez cru que le fentiment de cer- 
taines gens me feroit changer, vous m’a- 
vez fait tort. La manière de tenter Dieu 
nous preffe un peu de faire pour notre 
falut ce que nous faifons fouvetjt par 
amour propre: Corbinelli dit que nos 
amis font Moliniftes en cet endroit. Je 
trouve le Coadjuteur & vous admirables 
fur ce fujettû vous faifiez vos dévotions 
tous les jours, vous feriez des Saints; 
mais vous ne voulez pas , & voilà cette 
volonté dont S. Augullin parle û bien 
dans fes Confellîons. J’admire oh l’en- 
vie de caufer m’a conduite. Ma très- 
chere , embraffez moi , car -je ne. puis 
vous embraffer : n& foyez en nulle peine 
de moi ; je fuis hors d’affaire , à la refer- 
ve que j’ai les bras, les mains, les’ jar- 
rets , les pieds gros & enflés , de je ne m’en 
aide point ; c’eft une incommodité in- 
croyable, mais qui finira bien -tôt. J’ai 
été mille fois mieux ici qu’à Paris : je 

fuis fervie & traitée comme la Reine. 

* • • 
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de Madame de Sévigni. 



LETTRE' CCLVIII. 

A L A M E S M E. 

• • 

Aux Rochers } Mercredi n. Mars. 1676. 

J E fais des lavages à mes mains, de 
l’ordonnance du vieux deLorme, qui 
au moins me donne de l’efpérance , 
c’eft tout ; & je né plains Lauzun que de 
n’avoir plus le plaifir de creufer fa pierre. 

Enfin, ma très chere enfant, je puis dire 
que je me porte bien : j’ai dans l’efprit 
de fauver mes jambes , & c’eft ma vie ; 
car je fuis tout le jour dans ces bois, oh 
il fait l’été ; mais à cinq heures la poule 
modifiée fe retire, dont elle pleureroit 
fort bien : c’eft une humiliation oh je ne 
puis m’accoûtumer. Je crois toujours par- 
tir la femaine qui vient : mais fçavez- , 
vous bien que fi je n’avois le courage d’al- 
ler, le bon Abbé partiroit fort bien fans . 

, moi P Mon fils ne me mande encore rien 
de fes affaires; il n’a été occupé jufqu’ici 
qu’à parler au bon homme de Lorme de 
ma fanté : cela n’eft-il pas d’un bon petit 
compere ? J’attends Vendredi de vos let- 
tres, ma fille, & latréponfe à la Princef- 
fe. C’eft un extrême plaifir pour moi , 
que de fçavoir de vos nouvelles; mais il 
me femble que je n’en fçai jamais affez: 
vous coupez court fur votre chapitre, & 
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ce n’eft point ainfi qu’il faut faire avec 
ceux que l’on aime beaucoup. Mandez- 
moi fi la petite eft à Sainte Marie : en- 
core que mon amour maternel foit de- 
meuré au premier dégré, je ne laifle pas 
d’avoir de l’attention pour les Fichons. On 
m’écrit cent fagots de nouvelles de Pa- 
ris; une -Prophétie de Noftradamus qui 
eft étrange, & un combat d’oifeaux en 
l’air, dont après un long combat il en de- 
meure vingt-deux-mille fur la place: voi- 
là bien des alouettes prifes. Nous avons 
l’efprit dans ce pays de n’en rien croire. 

■ Adieu, ma très-chere fille, croyez que 
de tous les cœurs oh vous régnez, il 
n’y en a aucun oh votre empire foit (i 
bien établi que dans le mien ; je n’en ex- 
cepte perfonne. J’embraflele Comte après 
l’avoir offenfé. 



LETTRE C C L I Xi. 
A la Mesme. 

167*5. . Aux Rochers , Dimanche 15. Mars. 

J E fuis au défefpoir de toute l’inquié- 
tude que je vous donne: on fouffre 
bien des douleurs inutiles dans l’éloi- 
gnement, & jamais notre joye ni notre 
trifteflfe ne font à leur place. Ne craignez 
point, ma fille, que j’abufedemes mains; 
je n’éeris qu’à vous , & même je ne puis 

aller 
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aller bien loin. Je me fers de ce lavage 
de M. de Lorme , mais cette guérifon va 
fi lentement, que j’efpere beaucoup plus 
au beau tems , dont nous fommes char- 
més , qu’à toutes les herbes du bon hom- 
me. Du refte , je me porte fi bien , que 
je fuis réfoluë à partir Samedi 21. Nous 
avons mille affaires à Paris. Je ne veux 
point retourner fur tout ce que j’ai fouf- 
fert pendant mon grand mal : il me fera» 
ble qu’il eft impofiible de fentir de plus 
vives douleurs. Je tâchois d’avoir de la 
patience, & je voulois mettre à profit 
une fi bonne pénitence ; mais , malgré 
moi , je criois fouvent de toute ma for* 
ce : n’en parlons plus , mon enfant , je 
me porte très -bien, &ma timidité pré* 
fente vous doit répondre de ma fagefie à 
venir. Vous ririez bien de me voir une 
poule moüillée, comme je fuis, regar- 
dant à ma montre , & trouvant que qua- 
tre heures & demie eft une heure indue. 
Je fuis plus étonnée qu’une autre de la fanté 
du petit enfant; car je me fie fort à vos 
fupputations , & je trouve vos réponfes 
fort plaifantes : mais enfin , ce fera donc 
un miracle , fi nous confervons cet en- 
fant. Tout ce que vous dites de M. de 
Vardesj eft admirable: je comprends bien 
qu’il craigne vos épigrammes ; c’eft trop 
d’avoir contre lui, vous & fa confcien* 
ce. Je crois que l’affaire du Fraterfe finira , 
comme nous le pouvons fouhaiter : Il 
montera à l’Enfeigne pour onze - mille 
francs ; il ne fçauroit mieux faire , & il 

trou- 
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.trouvera toujours M. .de Virville tout 
prêt à monter à cette Place , quand il 
en fera las. J’ai fenti le chagrin du Che- 
valier ; & par toutes les raifons que vous 
me mandez , je croyois qu’on le dûc 
. contenter. M. le Duc de Sault , après une 
longue converfation avec le Roy , a quit- 
té le fervice , & fuivra le Roy comme vo- 
lontaire. Vous voyez qu’il y a plufieurs 
mécontens. Je voudrois bien, ma fille, 
que vous n'eufliez pas laiffé refroidir la 
réponfe de la bonne Princefle ; vous 
m’eufiiez fait un grand plaifir d’entrer 
un peu vîte dans toute la reconnoiflance 
que je lui dois: je fçai bien que vous 
êtes en couche ; je fais valoir cette rai- 
fon qui eft bonne. Je fuis ravie que vous 
vous portiez bien , «5c que vous foyez 
grafle; c’eft-à-dire , belle. Je pris hier 
de la poudre du bon homme ; c’eft un 
remede admirable : il a raifon de le nom- 
mer le bon pain , car il fait précifémenc 
tout ce que l’on peut fouhaiter , & n’é- 
chauffe point du tout ; m’y voilà accoû- 
tumée : je crois que cette derniere prife 
achèvera de me guérir. 

Je vous embrafie, ma très-chere, & le 
Comte & les Picbons, Dieu vous confer- 
ve tous dans la parfaite. Enfin , il y a 
neuf femaines que je n’ai point de mains ; 
on ne faigne point en ce pays aux rhû- 
matifmes. Dieu donne le froid félon la 
robe: de tous les maux que je pouvois 
avoir, j’ai eu précifément le moins pé- 
rilleux j mais le plus douloureux «5c le 
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plus propre à corriger mon infolence , & 
me faire une poule moüillée ; car les dou- 
leurs me feraient courir cent lieues pour les 
éviter: & vous, ma chere enfant, qui en avez 
tant fouffert,& avec tant de courage, vo- 
tre ame eft bien plus ferme que la mien- 
ne; je délire qu’elle foit long-tems unie 
avec votre beau corps, & je vous aime 
avec une tendrefle que vous ne fçauriez 
comprendre : je fuis^ravie de celle qu’il 
me femble que vous avez pour moi. 

* * % 

LETTRE CC LX. > 

A LA M È s M E. 

Aux Rochers , Mercredi 18. Mars.' 

t 

M A cbere enfant , je ne veux pas 
forcer ma main , c’elt pourquoi 
Voici le petit Sécretaire. 

Je vous apprendrai donc que ne fça- 
chant plus que faire pour mes mains , 
Dieu m’a envoyé M. de Villebrune qui 
eft très-bon Médecin : il m’a confeillé de 
les faire fuer , & tout-à-l’heure je l’ai fait 
fur la fumée de beaucoup d’herbes fines; 
je fuis allurée que ce remede eft le meil- 
leur, & que cette tranfpiration eft la plus 
falutaire. Je ne pars que Mardi à caufe. 
de l’Equinoxe,- que Villebrune m’a dit 
qü’il faloit laifter palier ici , & m’a don- 
né cent exemples : enfin , je n’ai que Vil- 

lebruue 
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lebrune dans la tête. Je crois que la bon- 
ne Princefle s’en va voir Madame fur la 
mort de Mr. de Valois. Le mariage de 
Mr. de Lorges me paraît admirable ; j’ai- 
me le bon goût du beau-pere. Mais que di- 
tes-vous de Madame de la Baume,qui obli- 
ge le Roy d’envoyer un Exempt, pren- 
dre Mademoifelle de la Trivolliere (a) 
d’entre les mains de pere & mere, pour 
là mettre à Lyon «hez une de fes belles- 
fœurs ? On ne doute point qu’elle n*en 
falfe le mariage avec fon fils : J’avoue que 
voilà une mere à qui toutes les autres 
doivent céder. Cela eft un peu ridicule 
de vous dire les nouvelles de Lyon , 
mais je voulois vous parler de cette affai- 
re. Je n'ai point eu l’Oraifon funèbre 
de M. Fléchier : ell-il polfible qu’il puilfe 
contefter contre M. de Tulle ? Je dirois 
. là-delfus un vers du Talfe , fi je m’en 
fouvenois. Adieu, ma très-chere, le 
beau tems continue : fi je n’étois point 
poule mouillée , je regretterais les Ro- 
chers ; mais puifque je crains le ferein , 
& qu’il faudroit pafier toutes les belles 
foirées dans ma chambre, les longs jours 
me feraient mourir d’ennui , $ je m’en 
vais : il faut une grande fanté pour fou- 
tenir la folitude & la campagne ; quand 
je Pavois , je ne craignois rien , mais 
préfentement je crains les vapeurs de 

la rate. Je 

-, / ^ 

(a) Elle époufa enfuite M. 3e Tallard, de- 
puis Maréchal de France , fils de Madame 
de là ltaume. 
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■ Je vous embrafle , ma "très-chere , & 

. le Comte ; je fuis fi lafle de cette chien- 
ne d’écriture, que fans que vous croiriez 
mes mains plus malades , je ne vous écri- 
rois plus que je ne fufie guérie. Cette 
longueur eft toute propre à mortifier une 
créature, qui, comme vous fçavez, ne • 
connoît quafi pas cette belle vertu de pa- 
tience ; mais il faut bien fe foûmettre , 
quand Dieu le veut : c’eft bien employé ; 
j’étois infolente; je reconnois de bonne 
foy, que je ne fuis pas la plus forte. Ex- 
cufez, ma fille, fi je parle toujours de 
moi , & de ma maladie. Je vous promets 
qu’à Paris je ferai de meilleure compa- 
gnie; c’eft encore une de mes raifons, 
d’y aller pour défemplir un peu ma tête 
de moi & de mes maux pafl'és ; les Ro- 
chers font tout propres à les conferver 
dans la <mémoire, quoiqu’il y. fafle très- 
beau : mais je veux efpérer de vous voir 
quelque jour dans ce Nido paterno. 



LETTRE CCLXI. 
A la Mesme. 


Aux Rochers y ce Dimanche 22. Mars. 

1 — 

J E me porte très-bien; mais pour mes" 
mains, il n’y a ni rime ni raifon. Je me 
fers donc de ma petite perfonnepourla 
derniere fois; c’eft la plus aimable enfant 
. iTome III. H du 
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du monde; je ne fçai ce que j’aurois fait 
lans elle : elle me lit très-bien ce que je 
veux ; elle écrit comme vous voyez ; elle 
m’aime, elle eft complaifante , elle fçaic 
me parler de Madame de Grignan ; enfin , 
je vous prie de l’aimer fur ma- parole. 

De la Petite Perfonne. 

Je ferois trop heureufe , Madame ; de 
je crois que vous enviez bien le bonheur 
que j’ai d’être auprès de Madame votre 
mere: elle a voulu que j’aye écrit tout 
le bien de moi que vous voyez, j’en fuis 
honteufe ; mais je fuis bien affligée de 
fon départ. 

• t 

Madame de SeVigite’ continue 

La petite fille a voulu difeourir , & je 
reviens à vous , ma chere enfant, pour 
vous dire que hormis mes mains , dont 
je n’efpere la guérifon que quand il fera 
chaud , vous ne devez pas perdre encore 
l’idée que vous avez de moi : mon vifa- 
ge n’eft point changé ; mon efprit de mon 
humeur ne le font guères ; je fuis maigre, 
& j’en fuis bien aife ; je marche de je prens 
l'air avec plaifir ; &fi l’on me veille encore, 
c’eft parce que je ne puis me tourner toute 
feule, mais je ne laifle pas de dormir. Je 
vous avoue bien que c’eft une incommo- 
dité; & je la fens un peu: mais enfin, 
ma fille, il faut fpuffrir ce qu’il plaît à 
Dieu , & trouver encore que je fuis bien 
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heureufe d’en être fortie, car vous (gavez 
quelle bête c’eft qu’un rhûmatifme. Pour 
ce que vous me demandez, je vous dirai 
le vers de Médée : 

C’eft ainfi qu’en partant je vous fais mes adieux. 

<- 

Je fuis perfuadée qu’ils font faits, & 
l’on dit que je m’en vais reprendre le fit 
de ma belle fanté: je le fouhaite pour l’a- 
mour de vous , ma très-chere , puifque 
Vous l’aimez tant; je ne ferai pas trop 
fâchée auffi de vous plaire en cette occa- 
fion. La bonne PrinceiTe m’eft venue voit 
aujourd’hui ; elle m’a demandé fi j’avois 
eu de vos nouvelles , j’aurois bien voulu 
lui préfenter une réponfe de votre partt 
l’oiliveté de la campagne rend attentiveà 
ces fortes de chofes ; j’ai rougi de ma pen- 
fée , elle en a rougi aufiï. Je voudrois qu’à 
caufe de l’amitié que vous avez pour moi, 
vous euillez payé plutôt cette dette telle 
s’en va Mercredi à caufe de la mort de 
M. de Valois; & moi, ma fille, je pars 
Mardi pour coucher à Laval. Je ne vous 
écrirai point Mercredi , n’en foyez point 
en peine; je vous écrirai de Malicorne, 
oh je me repoferai deux jours : je commen- 
ce déjà à regretter mon petit Sécretaire. 
Vous voilà aflez bien inftruite de ma fanté ; 
je vous conjure de n’en être plus en peine, 
& de fonger à la votre : vous qui prê- 
chez fi bien les autres , deviez-vous faire 
mal à vos petits yeux à force d’écrire P 
La maladie de Montgobert en eft caufe ; 

U 2 je 
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je lui fouhaite une bonne fanté , & je 
fens le chagrin que vous devez avoir de. 
l’état oh elle eft. Je fuis ravie que le petit 
enfant fe porte bien ; Villebrune dit qu’il 
vivra fort bien à huit mois , c’eft-à-dire , 
huit Lunes; paffées. 

Vous croyez que. nous avons ici un 
mauvais tems , nous avons le teins de 
Provence; mais ce qui m’étonne, c’eft 
que vous ayez le tems de Bretagne: je 
jugeois que vous l’aviez cent fois plus 
beau , comme vous croyïez que nous l’a- 
vions cent fois plus vilain, j’ai bien pro- 
fité de cette belle faifon , dans la pen- 
fée que nous aurons l’hyver dans le mois 
«l’Avril & de May; de forte que c’eft l’hy- 
ver que je m’en vais pafler à Paris. Au 
refte, fi vous m’aviez vû faire la malade 
& la délicate dans ma robe de chambre , 
dans mon grand fauteüil, avec des oreil- 
lers , & coëffée de nuit ; de bonne foy , 
Vous ne reconnoîtriez pas cette perfon- 
ne qui fe coëffoit en toupet , qui met- 
toit fon bufc entre fa chair & fa chemi- 
fe , & qui ne s’afleyoit que fur la pointe 
des fiéges plians; voilà fur quoi je fuis 
changée. J’oubliois de vous dire que 
notre Oncle de Sévigné eft mort. Ma- 
dame de la Fayette commence préfente- 
ment à hériter de fa raere. M. du Plef- 
fis-Guénégault eft mort auflî ; vous fça- 
vez ce qu’il faut faire à fa femme. 

Corbinelli dit que je n’ai point d’ef- 
prit quand je difte , & fur cela il ne 
m’écrit plus ; je crois qu’il a raifon : je 

trou- 
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trouve mon ftile lâche , mais foyez 
plus généreufe , ma fille , & continuez 
à me confoler par vos aimables Let- 
tres. Je vous prie de compter les lu- 
nes pendant votre groflefle ; fi vous êtes 
accouchée un jour feulement fur la neu- 
vième , le petic vivra : fi-non, , n’atten- 
dez point un prodige. Je pars Mardi 
les chemins font comme en Eté, mais 
nous avons une bife qui tuë mes mains; 
il me faut du chaud, les fueurs ne font 
rien : je me porte très-bien du relie ; & 
c’eft: une chofe plaifante de voir une 
femme avec un très-bon vifage , que l’on 
fait manger comme un enfant: on s’ac- 
coûtume aux incommodités. Adieu , ma 
très chere, continuez de m’aimer; je ne 
vous dis point de quelle manière vous 
poffedez mon cœur , & par combien de 
liens je fuis attachée à vous. J’ai fenti 
notre féparation pendant mon mal ; je 
penfois fouvent que ce m’eût été une 
grande confolation de vous avoir. J’ai 
donné ordre pour trouver de vos Let- 
tres à Malicorne. J’embrafle le Comte; 
c’eft à-dire, je le prie de m’embrafler. Je 
fuis toute à vous , & le bon Abbé aulfi , 
qui compte & calcule depuis le matin 
jufqu’au foir fans rien amafler, tant cet- 
te Province a été dégrailTée. ' 
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LETTRE C C L X I L - 
AlaMesme. 

* I 

i6j6. : A Laval y Mardi 24. Mars. 

__ * • 

E T pourquoi , ma chere fille , ne vous 
écrirois-je pas aujourd’hui, puifque 
je le puis ? Je fuis partie ce matin des 
Rochers par un chaud , & un tems char- 
mant: le Printems eft ouvert dans nos 
bois. La petite fille a été enlevée dès le 
grand matin , pour éviter les grands é- 
clats de fa douleur : ce foDt des. cris d’en- 
fant , qui font fi naturels , qu’ils font pi- 
tié; peut-être que préfentement elle dan* 
fe , mais depuis deux jours elle fondoit: 
elle n’a pas appris de moi àfe gouverner. 
11 n’apartient qu’à vous, ma très chere, 
d’avoir de la tendrefle & du courage. Je. 
me fuis fort bien portée & comportée 
par les chemins. La contrainte offenfe 
un peu mes genoux, mais en marchant 
cela fe pafle. Mes mains font toujours 
malades; il me femble que le chaud les 
va guérir, ce fera une grande joyepour 
moi. il y a bien des chofes dont j’ai une 
grande envie de reprendre l’ufage. J’ad- 
mire comme l’on s’accoûtume aux maux 
& aux incommodités. Qui m’auroit fait 
voir tout d’une vûë tout ce que j’ai fouf- 
fert , je n’aurois jamais cru y réûfter , & 

jour 
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jour à jour me voilà. Le bon Abbé fe 
porte bien ; je vous écrirai de Malicome , 
j’y trouverai vos lettres. Je vous prie, 
comptez les lunes de votre groflefie ; 
c’eft une reflource pour efpérer la vie du 
petit garçon. J’embrafle le Comte; & 
vous, ma chere enfant, que ne vous 
dirois-je point, fi je vous difois tout ce 
que je penfe & tout ce que je fens de 
tendrelîe pour vous ? 

■ LETTRE, CCLXIII. 

A la Mesme. 

• A Malicome , Samedi 28. Mars. 

C ’Est une grande joye pour moi , que 
de rencontrer, en chemin faifant, 
deux de vos lettres qui me font toujours 
voir de plus en plus votre amitié & vos 
foins pour ma fanté. Votre confultation 
en eft une marque, & me paroît une 
chofe naturelle , quand on aime la vie de 
quelqu’un : enrécompenfe , je vous aver- 
tis que, fans miracle, le petit d’Adhé- 
mar vivra fort bien cent ans. Vous me 
marquez le 15. Juin: nous avons fupputé 
les lunes jufqu’au 9. Février ; il eft de 
deux jours dans la neuvième, c’eft allez. 
Au refte , le changement d’air & la con- 
tinuation du beau tems m’ont fait un 
bien admirable: fi je pouvoîs être ici huit 
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jours , Madame de Lavardin & fes foins 
acheveroienc de me guérir ; mais j’ai 
mille affaires , & pour vous & pour mon 
fils. Admirez ce contre-coup , le ma- 
riage de Tallard empêche Virville d’a- 
cheter le Guidon: voilà nos mefures rom- 
pues ; ne trouvez-vous point cela plai- 
fant, c’efl: à-dire, cruel? Madame de la 
Baume frappe de loin. 

• Madame de Lavardin trouve l'AlteJfe 
de la Tarente fans conféquence & fans 
difficulté pour cette fois, & ne trouve 
point de comparaifon entre Madame de 
Vaudemont votre amie, très-loin de tou- 
te fouveraineté , & la Princeffe Emilie 
de Heffe, qui en fort tout droit; car de- 
puis fon veuvage , on ne le lui contefte 
plus. Enfin , je ne crois point vous avoir 
commife , après les exemples que j’ai vûs. 
Votre chanfon eft trop plaifante : je con- 
damne votre plume d’aller à Rome , car 
pour ce qu’elle a fait, je le fauve du feu. 

En arrivant ici, Madame de Lavardin 
me parla del’Oraifon funèbre de Flécbier : 
nous la fîmes lire , & je demande mille & 
mille pardons à M. de Tulle; mais il. me 
paroîtque celle-ci eftau-deffus. Je la trou- 
ve plus également belle par tout ; je l’é- 
coutai avec étonnement , ne croyant pas 
qu’il fût poffible de trouver encore de 
nouvelles manières de dire les mêmes 
chofes. En un mot, j’en fus charmée. 
Nous avons été bien aifes d’apprendre 
par vous les nouvelles de Meffine; vous 
nous avez paru original, à caufe du voifi- 
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nage. Quelle rage aux Meffinois d’avoir 
tant d’averfion pour les pauvres François, 
qui font fi aimables & fi jolis ! Mandez- 
moi toujours toutes vos hiltoires tragi- 
ques , & ne nous mettons point dans la tê- 
te de craindre le contre -tems de nosrai- 
fonnemens ; c’eft un mal que l’éloigne- 
ment caufe, & à quoi il faut fe réfoudre 
tout Amplement ; car fi nous voulions nous 
contraindre là-deffus, nous ne nous écri- 
rions plus rien. Madame de Lavardin vous 
écrit un billet, dont je ferai tenir la ré- 
ponfe plus naturellement que celle de 
Bufly (a). Le chemin que vous prenez 
tous deux pour vous écrire, eft fort plai- 
fant. Vous fçavez bien que M. de Coëf- 
quen eft arrivé à Paris en même tems que 
M. de Chaulnes ; leur haine & les mé- 
moires qu’a donné Coëfquen, feroient une 
belle fcene, fi le Roy les vouloit entendre 
tous deux. On me mande aufil que M. de 
Rohan a quitté le fervice, pour n’avoir 
pas été fait Brigadier. Vous verrez que 
la mode des Volontaires reviendra. Adieu, 
ma chere Comtefle, en voilà allez pour 
aujourd’hui. 


( a ) Voyez la lettre 66. du premier Tome 
des lettres de M. de Buiïy. Rabutin. 
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LETTRE CCLXIV. 

% 

0 

A la Mesme. 

A Paris , Mercredi 8. Avril. 

J ~E fuis mortifiée & trifte de ne pou- 
voir vous écrire tout ce que je vou- 
drois ; je commence à fouffrir . cec 
ennui avec impatience : je me porte, du 
relie, très «bien; le changement d’air me 
fait des miracles; mais mes mains ne veu- 
lent point encore prendre part à cette 
guérilon. J’ai vû tous nos amis & amies ; 
je garde ma chambre, & fuivrai vos con- 
leils ; je mettrai déformais ma fanté & mes 
promenades, devant toutes chofes. Le 
Chevalier caufe fort bien avec moi juf- 
qu’à onze heures ; c’eft un aimable gar- 
çon : j’ai obtenu de fa modeftie , de me 
parler de fa campagne, & nous avons re- 
pleuré M. de Turenne. Le Maréchal de 
Lorges n’ell il point trop heureux P les di- 

? ;nités, les grands noms, & une très-jolie 
èmme. On l’a élevée comme devant être ' 
un jour une grande Dame : 1 a fortune eft 
jolie ; mais je ne puis lui pardonner les 
tudefles qu’elle a pour nous tous. 

De Movfieur de Corbinellt* 

J’arrive , Madame , & veux foulager 

cette 
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cette main tremblante, elle réprendra la 
plume, quand il lui plaira; elle veut vous 
dire une folie de M. d’ Armagnac. Il étoic 
queftion de la difpute des Princes & des 
Ducs pour la cène. Voici comme le Roy 
Y a réglé. Immédiatément après les Prin- 
ces du Sang, M. de Vermandois a paffé, & 
puis toutes les Dames , & enfuite M. de - 
Vendôme & quelques Ducs ; les autres 
Ducs & les Princes Lorrains ayant la per- 
miflion de s’en difpenfer. Là deflus M. 
d’Armagnac ayant voulu reparler au Roy 
fur cette difpoûtion , le Roy lui a fait 
comprendre qu’il le vouloit ainfî. M. 
d’Armagnac lui dit : Sire, le Charbonnier 
ejl maître chez lui. On a trouvé cela fore 
plaifant; nous le trouvons aufli, & vous 
le trouverez comme nous. 

De Madame de Se’vicne’. .• 

Je n’aime point à avoir des Sécretaires 
qui ayent plus d’efprit que moi; ils font 
les entendus , je n’ofe leur faire écrire 
toutes mes l'ottifes: la petite fille m’étoic 
bien meilleure. J’ai toujours deffein d’al- 
ler à Bourbon : j’admire le plaifir qu’on 
prend à m’en détourner fans fçavoir 
pourquoi , malgré, l’avis de tous les Mé- 
decins. 

• Je caufois hier avec d’Hacqueville fur 
ce que vous me dites que vous viendrez 
m’y voir : je ne vous dis point fi je le 
délire , ni combien je regrette ma vie ; 
je me plains douloureufement de la pafier 
fans vous : il femble qu’on en ait, une aur 
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tre oü Von réferve de fe voir, dt.'de joüir 
de fa tendrefle ; de cependant c’eft notre 
tout que notre préfent , dt nous le difli- 
pons , de l’on trouve la mort ; je fuis tou- 
chée de cette penfée. Vous jugez bien 
que je ne défire donc que d’être avec vous ; 
cependant nous trouvâmes qu’il faloit 
vous mander que vous prifllez un peu vos 
mefurcs chez vous. Si la dépenfe de ce 
voyage empêchoit celui de cet hyver, je 
ne le voudrois pas , dt j’aimerois mieux 
vous voir plus longtems ; car je n’efpere 
point d’aller à Grignan , quelque envie 
que j’en aye : le bon Abbé ne veut point 
y aller, il a mille affaires ici, dt craint le 
climat. Je n’ai point trouvé dans mon 
traité de l’ingratitude , que je le puiffe quit- 
ter dans l’âge oü il eu ; dt ne pouvant 
douter que cette fcparation ne lui arrâ- 
chât le cœur dt l’ame , s’il mouroit dans 
cette abfence , mes remords ne me don- 
neraient aucun repos : ce feroit donc 
pour trais femaines que nous nous ôte- 
rions le moyen de nous voir plus long- 
tems ; démêlez cela dans votre efprit , de 
fuivant vos defleins dt vos affaires ; dt fon- 
gez qu’en quelque tems que ce foit , vous 
devez à mon amitié , dt à l’état oü j’ai été , 
la fenfible confolation de vous voir. Si 
vous vouliez revenir ici avec moi de Bour- 
bon , cela ferait admirable , nous pafTc- 
rions notre automne ici ou à Livry ; & 
cet hyver, M. de Grignan viendrait vous 
voir dt vous reprendre. Voilà ce qui fe- 
roit le plus aifé , le plus naturel , dt le 

plus 
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plus agréable pour moi; car enfin vous 
devez me donner un peu de votre teins 
pour la confolation de ma vie. Rangez tout 
cela dans votre tête , ma chere enfant , car 
il n’y a pas de teins à perdre : je partirai dans 
le mois qui vient pour Bourbon ou pour 
Vichy. Vous voulez que je vous parle de 
ma fanté , elle eft très -bonne , hormis 
mes mains & mes genoux oh je fens quel- 
ques douleurs : je dors bien, je mange bien, 
mais avec retenue: on ne m’éveille plus, 
j’appelle, on me donne ce que je deman- 
de, on me tourne & je m’endors: je com- 
mence à manger de la main gauche ; c’é- 
toit une chofe ridicule de me voir vous 
écrire, voilà ce qui me met audéfefpoir; 
car c’eft une peine incroyable pour moi 
de ne pouvoir caufer avec vous; c’eft m’ô- • 
ter une fatisfattion que rien ne peut ré- 
parer. On me dit mille biens de Vichy, 
&je crois que je l’aimerai mieux que Bour- 
bon par deux raifons ; l’une , que Mada- 
me de Montefpan va à Bourbon , & l’au- 
tre , que Vichy eft plus près de vous ; 
que fi vous y veniez, vous auriez moins 
de peine , & que fi l’Abbé changeoit d’a- 
vis , nous ferions plus près de Grignnn. 
Enfin, ma très-chere, je reçois dans mon 
cœur, la douce efpérance de vous voir. 
C’eft à vous à difpofer de la manière, & 
fur tout que ce ne foit pas pour quinze 
jours ; car ce feroit trop de peine & trop 
de regret pour fi peu de tems. 

•. Le Frater eft allé à fa Brigade, & de 
là à Malines, 11 y a fix jours que je fuis 
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dans ma chambre , à faire l’entenduë , à 
me repofer ; je reçois tous mes amis : il 
m’eft venu voir des Soubizes , des Suliys. 
Je vous remercie de me parler des Picbons. 
Oh le petit a-t-il pris cette timidité? J’ai 
peur que vous ne m’en acculiez ; il me 
femble que vous m’en faites la mine. Je 
crois que cet humeur lui paflera , fit que 
vous ne ferez pas obligée de le mettre dans 
un froc. 

On ne parle pas du tout d’envoyer M. 
de Vendôme en Provence ; votre réfiden* 
ce mériteroit bien qu’on vous confolât 
d’une dignité. M.de Vendôme dit au Roy , 
il y a huit jours : Sire , j'efpere qu' après la 
campagne , Votre Majeflé me permettra d’al- 
ler dans le Gouvernement qu’Elle m’a fait 
■ l’honneur de me donner ; Monfieur , lui dit le 
Roy , quand vous fçaurez bien gouverner vos 
affaires , je vous donnerai le foin des miennes ; 
<Sc cela finit tout court. 

Le Chevalier de Mirabeau a conté ici ■ 
de quelle manière vous avez été touchée 
de mon mal , & comme en fix heures de 
chagrin , votre vifage devint méconnoif- 
fable. Vous pouvez penfer , ma très-chere , 
combien je fuis touchée de ces marques 
naturelles & inconteftables de votre ten- 
drefie: mais en vérité j’ai eu peur pour 
votre fanté, & je crains qu’une fi grande 
émotion n’ait contribué à votre accou- 
chement ; je vous connois , vos inquié- 
tudes m’en donnent beaucoup, - j’ai vû 
ici la DuchefTe de Sault: elle ell très bien 
faite, & d’une taille parfaite; elle eft d’u- 
ne 
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ne gaillardife qui fait voir qu’elle a paffé 
fa jeunelfe à l’Eglife avec fa mere ; ce 
font des jeux de mains de des gayetés in- 
croyables : elle s’en va en Dauphiné ; el- 
le me parle fort de vous. Son mari effc 
trille, mais on croit que c’eft d’avoir quit- 
té le fervice: on dit, & il le voit peut- 
• être , qu’il ne devoit point faire fon capi- 
tal d’être, un an plutôt ou plus tard , 
Lieutenant - Général. Je ne fais qu’effleu- 
rer tous ces chapitres , & j’étrangle tou- 
tes mes penfées à caufe de ma pauvre 
main. La Princelfe de Tarente arrive ici 
dans deux jours , elle y recevra votre let- 
tre que j’avois envoyée à Vitré. Ne pen- 
fez plus à cette* bagatelle, elle n’ell plus 
en lieu d’y faire des méditations , comme 
aux Rochers j je comprens vos raifons. 
Madame l’a mandée avec tendrefle, com- 
me fa bonne Tante. Adieu, ma très- 
chere enfant , je reprens dix fois la plu- 
me ; ne craignez point que je me fafle mal 
à la main. 



LETTRE CCLXV. 

A la Mesme. 

/ » 

A Paris , Vendredi 10. Avril. 

P Lus j’y penfe, ma fille, & plus je 
trouve que je ne veux point vous 
\ oir pour quinze jours : fi vous venez à 

Vi- 



I 


J 


167 6 . 


Digltized by Google 


iS4 Recueil des Lettres 

Vichy, ou à Bourbon, il faut que ce foie' 
pour venir ici avec moi ; nous y paflerons 
le refte de l’Eté & l’Automne ; vous me 
gouvernerez , vous me confolerez ; & M. 
de Grignan vous viendra voir cet hyver , 
& fera de vous à fon tour tout ce qu’il 
trouvera à propos. Voilà comme on 
fait une vilite à une mere que l’on aime; 
voilà le tems que l’on lui donne; voilà 
comme on la confole d’avoir été bien 
malade, & d’avoir encore mille incom- 
modités , & d’avoir perdu la jolie chimè- 
re de croire être immortelle : préfen- 
tement elle commence à fe douter de 
quelque chofe, & fe trouve humiliéejuf- 
qu’au point d’imaginer qu’elle pourroit 
bien pafler un jour dans la barque comme 
les autres, & que Caron ne fait pointde 
grâce. Enfin, au lieu de ce voyage de 
Bretagne que vous aviez tant d’envie de 
faire, je vous propofe & vous demande 
celui ci. Mon fils s’en va ; j’en fuis trille , 
& je fens cette réparation. On ne voit à 
Paris que des équipages qui partent ; les 
cris fur la difette d’argent font encore 
plus grands qu’à l’ordinaire, mais il n’en 
demeurera aucun , non plus que les an- 
nées paflees. Le Chevalier eft parti fans 
vouloir me dire adieu ; il m’a épargné 
un ferrement de cœur, car- je l’aime lin- 
ceremenc. Vous voyez que mon écriture 
prend fa forme ordinaire : toute la guéri- 
fon de ma main fe renferme dans l’écri- 
ture ; elle fçait bien que je la quitterai 
Yokmtiers du refte , d’ici à quelque tems : 
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je ne puis rien porter; une cuillierc me 
paroîc la machine du monde , & je fuis 
encore affujettie à toutes les dépendan- 
ces les plus fâcheufes & les plus humi- 
liantes que vous publiez vous imaginer; 
mais je ne me plains de rien, puifque je 
vous écris. La Duchefle de Sault me vient 
voir comme une de mes anciennes amies , 
je lui plais; elle vint la fécondé fois avec 
Madame de Brilfac; il faudroit des volu- 
mes pour vous conter les propos de cette 
derniere: Madame de Sault vousplairoit, 
& vous plaira. Je garde ma chambre très- 
fidèlement, & j’ai remis mes Pâques à 
Dimanche, afin d’avoir dix jours entiers à 
merepofer. Madame de Coulanges appor- 
te au coin de mon feu les reltes de fa 
petite maladie; je lui portai hier mon mal 
de genou & mes pantoufles ; on y envoya 
ceux qui me cherchoient; ce fut des 
Schombergs , des Sénéterres , des Cœu- 
vres, & Mademoifelle de Méri que je 
n’avois point encore vûë: elle eft, à ce 
qu’on dit , très-bien logée ; j’ai fort envie 
de la voir dans fon château. Ma main veut 
fe repofer, je lui dois bien cette complai- 
fance pour celle qu’elle a pour moi. 

De Monjîeur de Se’vicne’. 


Je vais partir de cette Ville, 

Je m’en vais Mercredi tout droit à Char- 
leville , 

Malgré le chagrin qui m’attend. 

Je 


ï 8<S Recueil des Lettres 

Je n’ai pas jugé à propos d’achever ce 
couplet, parce que voilà toute mon hjftoi- 
re dite en trois vers. Vous ne fçauriez 
croire la joye que j’ai de voir ma mere 
en l’état pti elle eft: je crois que vous 
ferez aulîi aife que je le fuis , quand vous 
la verrez à Bourbon, oiije vous ordonne 
toujours de l’aller voir. Si vous fuivez 
mon avis , vous ferez bien plus heureufe 
que moi : Vous verrez ma mere fans avoir 
le chagrin de la quitter dans deux ou 
trois jours , lequel chagrin eft d’ordinaire 
accompagné de plufieurs autres qui font 
aifés à deviner. Enfin , me revoilà enco- 
re Guidon , Guidon éternel , Guidon à 
barbe grife ; ce qui me confole , c’eft que 
quoi qu’on dife , toutes les chofes de ce 
monde prennent fin , & qu’il n’y a pas 
d’apparence que celle-là feule foit excep- 
tée de la loy générale. Adieu , ma belle 
petite fœur, fouhaitez -moi un heureux 
voyage : je crains bien que l’ame inté- 
reffée de M. de Grignan ne vous en em- 
pêche ; cependant je compte comme ii 
tous deux , vous aviez quelque envie de 
me revoir. 

C'.fJ ■ 
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LETTRE CCLXVI. 

A L A M E S M E. 

I 

A Paris , Mercredi ij. Avril. 1676. 

J E fuis trifte , ma Mignonne ; le pau- 
vre petit Compere vient de partir: il 
a tellement les petites vertus qui font 
l’agrément de la fociété, que quand je ne 
le regretterois que comme mon voifin, 
j’en ferois fâchée. Il m’a priée mille 
fois de vous embralfer , & de vous di- 
re qu’il a oublié de vous parler de l’hif- 
toire de votre Protée , tantôt Galé- 
rien & tantôt Capucin ; elle l’a fort 
réjoüi : voilà Beaulieu (a) qui vient de » 
le voir monter gayement en carolfe 
avec Broglie & deux autres. On croit 
qu’on va afliéger Cambray ; c’efl: un fi 
étrange morceau qu’on efpere que nous 
y avons de l’intelligence. Si nous per- 
dons Philipsbourg , il fera difficile que 
rien puiffe réparer cette brèche ; Federe- 
vio. Cependant on raifonne, & l’on fait 
des Almanachs, que je finis par dire, 
l'étoile du Roy , fur tout. Enfin , le Maré- 
chal de Bellefond a coupé le fil qui l’at- 
tachoit encore ici; Sanguin a fa Char- 

• g? • 

( a ) Valet de chambre de Madame de Sc« 
vigne'. 
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ge (a) pour cinq-cens-cinquante-mille li- 
vres , un Brevet de retenue de trois-cens- 
cinquante-mille livres : voilà un grand 
établiffement, & un Cordon bleu (b) af- 
furé. M. de Pomponne m’eft venu voir 
très-cordialement, toutes vos amies ont 
fait des merveilles. Je ne fors point, il 
fait un vent qui empêche la guérifon de 
mes mains ; elles écrivent pourtant mieux , 
comme vous voyez ; je me tourne la nuit 
fur le côté gauche, je mange de la main 
gauche, voilà bien du gauche: mon vi- 
iage n’eft quafi pas changé ; vous trou- . 
veriez fort aifément que vous avez vû 
ce chien de vifage-lâ quelque part ; c’eft que 
je n’ai point été faignée, ma fille, «Sc 
que je n’ai qu’à me guérir de mon mal , 
& non pas des remedes. J’irai à Vichy ; 
on me dégoûte de Bourbon , à caufe de 
l’air. La Maréchale d’Eftrées veut que 
j’aille à Vichy ; c’eft un pays délicieux : 
je vous ai mandé fur cela tout ce que j’ai 
penfé; ou venir ici avec moi, ou rien : 
car quinze jours ne feroient que troubler 
mes eaux, par la vûë de la féparation ; 
ce feroit une peine & une dépenfe ridicu- 
le: vous fçavez comme mon cœur eft 
pour vous & fi j’aime à vous voir; c’eft 
à vous à prendre vos mefures. On tou- 
chera 

(/*) De premier Maître d’Hôteî du Roy. 

(6) Moniteur de Sanguin ne l’eut point à la 
Promotion de 1688; mais le Comte de Livry, 
fon fils, aujourd’hui premier Maître d’Hôtel , 
l’a eu à la promotion de 17Z4.. 
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chera votre penfion après le départ des 
Guerriers : je voudrois que vous euffiez 
déjà conclu le marché de votre Terre, 
puifque cela vous efi: bon ; M. de Pom- 
ponne me dit qu’il venoit d’en faire un 
Marquifat:jel’ai prié de vous faire Ducs ; 
il m’aflura de fa diligence à drefler les 
Lettres , & même de la joye qu’il en au- 
roit: voilà déjà une aflez grande avance. 
Je fuis ravie de la fanté des Picbons ; le 
petit-petit , c’eft-à-dire , le gros-gros , eftun 
homme admirable; je l’aime trop d’avoir . 
voulu vivre contre vent & marée. Je ne 
puis oublier la petite, je crois que vous 
réglerez de la mettre à Sainte Marie , fé- 
lon les réfolutions que vous prendrez 
pour votre Eté; c’efl: cela qui décide. 
Vous me parôifiez bien pleinement fatis- 
faite des dévotions de la Semaine -fainte 
& du Jubilé. Vous avez été en retraite 
dans votre Château : pour moi , ma che- 
re, je n’ai rien fenti que par mes pen- 
fées; car nul objet n’a frappé mes fens , 
& j’ai mangé de la viande jufqu’au Ven- 
dredi -faint; j’avois feulement la confo- 
lation d’être fort loin de toute occafion 
de pécher. J’ai dit à la Moufle votre 
fouvenir; il vous confeille de faire vos 
choux gras vous-même , de cet homme 
à qui vous trouvez de l’efprit. Adieu , 
ma chere enfant. 

* n 

De Monjieur de Corbinelli. 

J’arrive toujours tout à propos pour. 

foa* 
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foulager cette pauvre main; elle vouloit 
encore vous dire qu’elle a vû la bonne 
Princefle de Tarente, qui eft fi diffipée 
& fi étourdie de Paris , que je n ai pas 
ofé feulement lui parler de votre repon- 
fe: nous régrettâmes enfemble la tran- 
ouillité de nos Rochers. Je me lafie 
d’être Sécretaire , je veux vous entrete- 

r\\r un moment. - , 

Madame votre Mere vous parle des 
nroiets de Cambray fort fuccintement; 
voici ce que les politiques difent : il eft 
de fait que toutes nos I roupes font , les 
unes à l’entour de Cambray , les autres 
fous Ypres, les autres vers Bruxelles, 
oh l’on a détaché Vaudray pour 1 incom- 
moder ; & tout cela pour donner des ]a- 
loufies , & tenir les Confédérés dans lm- 
certitude , & feulement afin de les empê- 
cher de faire un gros d’armée d une par- 

“ d cf quf l n o”cro U ve a Tcf ^ pto 

I eau , c’eftVnvoyer 

afiembler les troupes, & porter les or 

dres par tout. Mr. de Ctequy eft ' 
v ferav. Mr. d’Humieres eft à Vpres , cc 
Idur tout le refte , le fecret eft umque- 
• * Vipnr dans la tête du Roy: le jour dû 
"fon départ a été caché jufqu’à Lundi au 
foîtir du< Confeil. Mr. de Lunebourg 
s’eft déclaré contre nous , & donne aux 
Impériaux cinq-à fix-mille hommes : Mef- 
fieurs Tes freres tiennent à peu , c eft-à- 
dire , le Duc d’Hanover & Ofnabruck. 
Nous avions demandé l’Infante de Bavie- 


/ 
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re pour Moniteur le Dauphin, mais fa' 
Mere étoit morte ; le Roy d’Efpagne la 
demande aulfi, & l’on croit qu’il l’aura, 
parce que le bon-homme Bavière veut 
époufer la veuve de Pologne, fœur de 
l’Empereur : fi M. de Marfeille avoit paré 
ce coup-là, il auroit bien fait. 

Le Roy a voulu que le Parlement dé- 
putât Mr. Palluau , Confeiller de la 
Grand’Chambre , pour fe porter à Ro- 
croy, oh il doit interroger la Brinvil- 
liers, parce qu’on ne veut pas attendre 
à le faire qu’elle foit ici , oh toute la Rob- 
be eft alliée à cette pauvre fcélérate. 
On juge ici un homme de Savoye, ac- 
eufé d’avoir confpiré contre le Duc de 
Savoye : il a accufé le Marquis de Li- 
vourne, qui follicite ici pour fa juftifica- 
tion. Voilà tout ce que je vous puis 
dire, fans politiquer, pour aujourd’hui. 
Madame, & feulement pour prendre oc- 
cafion de vous protefter que je fuis vo- 
tre ferviteur. 


LETTRE CCLXV c 

EMA» 

A LA M E S M E. 


I 


• A Paris , , Vendredi 17. Avril. 

L me femble que je n’écris pas trop 
mal , Dieu merci ; du moins je vous 
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réponds des premières lignes ; car vous 
fçaurez, ma chere fille, que mes mains, 
c’eft-à-dire, ma main droite , ne veut en- 
tendre encore à nulle autre propofition 
qu’à celle de vous écrire; je l’en aime 
mieux : on lui préfente une cuilliere, 
point de nouvelle, elle tremble & ren- 
verfe tout ; on lui demande encore d’au- 
tres certaines chofes, elle refufe tout à 
plat, & croit que je Jui fuis encore trop 
obligée. Il eft vray que je ne lui deman- 
de plus rien ; j’ai une patience admirable, 
& j’attends mon entière liberté du chaud 
& de Vichy : car comme on m’a allurée 
qu’on y prend la douche , qu’on s’y bai- 
gne , & que les eaux y font meilleures 
qu’à Bourbon ; la beauté du pays , & la 
pureté de l’air m’ont décidée , à je par- 
tirai tout le plutôt que je pourrai. Je 
vous ai tant dit que je ne veux point de 
vous pour quinze jours , & que je ne puis 
aller à Grignan , que c’eft à vous à régler 
tout le relie : vous connoiflez mon cœur , 
mais je ne dois pas le croire entièrement 
fur ce qu’il defire ; vous connoiflez mieux 
que moi les poflibilités & les impolfibi- 
lités préfentes. 

Le Roy partit hier, on ne fçait point 
précifément le Siège qu’on va taire. J’ai 
vû M. de Pomponne qui me prie de 
vous faire bien des amitiés. Je fus chez 
Mademôifelle de Méry qui eft très-bien 
& très- agréablement logée & meublée, 
on ne peut fortir de fa jolie chambre. 
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Les Villars fane triftes de l’entiere retrai- 
te du Maréchal (a). Je ne fuis fortie enco? 
re que trois fois ;n’eft- ce pas comme vou$ 
voulez que je me gouverne ? Mon acti- 
vité eit entièrement changée; demandez 
à Corbinelli , car le voilà qui entre. 

De Monjieur de Corbinelli.. 

Il eft vray , Madame , que la voilà 
comme nous la voulions, mais fi bien 
changée qu’elle reflemble plutôt à l’in? 
dolence qu’à l’aCtivité, fi cen’eft pour- 
tant quand il eft queftion de vous , & de 
ce qui vous regarde. L’un des meilleurs 
remedes qu’on puifie lui donner, eft ce 
calme rafraîchiflant ôc elle conçoit déjà 
quelque goût pour la parefle. Pour moi, 
qui en fais ma fouveraine pafiion , jem’eq 
réjoüis, comme d’une çhofe qui fera bon- 
ne à tous ceux qui l’aiment : elle m’in- 
terrompt pour me diéter trois ou quatre 
bons mots de Madame Cornuel , qui fi- 
rent faire à Mr. de Pomponne çes éclats 
de rire que vous connoilîez. Madame 
Cornuel voyoit Madame de Lionne avec 
de gros diamans aux oreilles , & devant el- 
le ; elle dit : Il me femble que ces gros dia- 
mans font du lard dans la fouriciere. 

■ Elle parloit l’autre jour des jeunes gens, 
& difoit, qu'il lui fembloit qu'elle étoit avec 
des morts , parce qu’ils fentent mauvais & 

ne parlent point. 

’ > 

(a) De Bellefond. 

Tome III. ‘ I 
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' Troifieme bon mot. On parloit de la 
Comtefle de Fiefque , elle difoit , que ce 
qui confervoit fa beauté , c'ejl qu’elle étoit fa- 
lée- dans la folie: Il y en a tant d’autres 
qu’on ne finirait point, & qui font dits 
avec- tant de' négligence «St de chagrin , 
qu’ils en avoient plus de grâce & d’agré- 
ment. Vous fçavez peut-être bien que 
Madame de Montefpan partit hier à fix 
heures du mâtin , pour aller ou à Clagny 
' bu à 'Maintenon ,• car c’èft un myftere: 
mais ce n’en eft pas un qu’elle reviendra 
Samedi à -S.-Germain , pour en partir vers 
la fin du mois pour Nevers, en attendant 
les eaux. On parle fort du Siège de Con- 
dé , qui fêta expédié bien tôt , pour en- 
voyer les- -Troupés;' en Allemagne, re- 
poufler l’audace- des ! Impériaux qui s’at- 
. tachent à : Philipsboürg. Les grandes af- 
faires de -l'Europe- font là; il s’agit de 
foutériir toute la gloire 'du Traité de Mun- 
ïler pour nous, ou de la renverfer pour 
l’Empereur ; ce n’eft pas que la beauté de la 
Princefle de Bavière ne foit un point ca- 
pital de no$ démêlez. - Tous les Princes 
a marier là prétendent, & nous verrons 
"un jour 'quantité de Romans, dont elle 
fera le fujèt. Voilà M. de la Moufle qui 
conte- que Meilleurs les Abbés de Gri- 

f nan & de Valbelle ont défendu à tous les 
rélats de France , d’avoir aucun com- 
^merce avec le Nonce du Pape , attendu 

3 uc nous nous plaignons- de cette Cpur:; 

ajoûte que M. d’Humieres a paffé le ca- 
nal de Bruges , & qu’il a fait un très- 
grand dégât par tout. . . De 


« 


de Madame de Sévigné . ïpy 

» 

• » * « / 

* * * 

i 

De Madame de Se'vighe’. 

• . • ' r 

, • • v ' * ' * l 

Voilà un grand repos à ma main , c’eft 
dommage que je n’aye plus fien r à vous 
mander. Ne trouvez-vous pas Madame 
Cornuel admirable? Adieu, ma très-che- 
re enfant, je vous aime de la plus parfai- 
te & de la plus tendre amitié qui puifïb 
's’imaginer; vous en êtes bien digne, & 
c’elt me vanter, que de dire lé goût que 

j’ai pour vous. ; J 

■ > ' • \ .1 
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A Paris , Vendredi 24. Avril. ■ . ; 

. * / 1 • ï \ 

J E fuis toujours aflTez incommodée de 
mes mains : le vieux de Lorme ne 
veut pas que je parte avant la fin de 
May ; mais tout le monde s’en va , & la 
mail'on que j’ai retenue , m’échape : il 
veut Bourbon ; mais c’eft par : cabale ; 
ainfi je fuivrai les expériences qui font 
pour Vichy. Si vos affaires & vos def- 
feins vous euflent permis de venir m’y 
trouver , & revenir ici avec moi palfer 
l’Eté & l’Automne j en attendant cet Hy- 
ver M. de Grignan , vous m’auriez fait 
un très-fenfible piaifir ; niais je veuxeroi- 
re que vous ne le pouvez pas , puifque 

1 2 vous 
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vous n’avez pas écouté cette propofition. 
Si Mademoifelle de Méry étoit affez pré- 
parée pour prendre les eaux , je l’aurois 
menée avec beaucoup de joye, elle pour- 
ra, vous le mander; mais M. Brayer la 
veut rafraîchir auparavant. Madame de 
St. Géran eft toute brûlée aufli du dé- 
part de fon mari , & de fa véritable dé- 
votion; vous trouveriez que Madame de 
Villars les rend bien maigres : écrivez- 
moi des amitiés pour l’une & pour l’au- 
tre, elles vous aiment fort, & ont des 
Foins de moi incroyables : Le mari (a) 
s’en va en Savoye, & la femme bien-tôc 
après ; fa maifon eft loüée. Il n’y a point 
de nouvelles de Condé qu’une perte de 
huit ou dix foldats , & le chapeau du Ma- 
réchal d’Humieres percé d’un coup de 
moufquet; Dieu veüille qu’il n’y ait rien 
de plus funefte. J’ai vû un jeune M. du 
Périer qui m’a conté comme vous apprî- 
tes, en joüant, la nouvelle de mon rhû- 
matifme, & comme vous en fûtes tou- 
chée jufques aux larmes : je ne puis re- 
tenir les miennes quand je vois des, mar- 
ques fi naturelles de votre tendrefle ; mon 
cœur en eft émû , & je ne puis vous re- 
préfenter ce que je fens: vous mîtes tou- 
te la Ville dans la nécefficé de fouhaiter 
ma fanté, par la triftefle que la votre ré- 
pandoit par tout. Peut-on jamais trop 
.aimer une créature comme vous, dont 

on 

-<• [a) Le Marquis de Villars fut envoyé Ambaf- 
fadeur Extraordinaire en Savoye, l’an i6j6. 
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oti eft aimée? Je crois aufli, ma chere 
fille , pour vous dire le vray , que je ne 
fuis pas ingrate ; du moins , je vous avoue 
que je ne connois nul dégré de tendrefle 
au-delà de celle que j’ai pour vous. Adieu , 
ma très- chere a très- aimable, vos let* 
très me font très-agréables, en attendant 
que vous veuillez bien me donner quel- 
que chofe déplus; jel’efpere, & le grand 
d’Hacqueville n’en doute pas. 

v 

% 

LETTRE CCLXIX. 

A L A MESME. 

A Paris , Mercredi 29. Avril. ' 1676. 

• e 

I L faut commencer par vous dire que 
Condé fut pris d’aflaut la nuit de Sa- 
medi à Dimanche. D'abord cette nou- 
velle fait battre le cœur ; on croit avoir 
acheté cette viétoire ; point du tout, ma 
très-chere, elle ne nous coûte que quel- 
ques foldats , & pas un homme qui ait un 
nom. Voilà ce qui s’appelle un bonheur 
complet. Laré, fils de M. Lainé, le mê- 
me qui fut tué en Candie , ou fon frere , 
eft bleffé aflez confidérablemenr. Vous 
voyez comme on fe pâlie bien des vieux 
Héros. Madame de Brinvilliers n’eft pas 
fi aife que moi: elle eft en prifon, elje 
fe défend aflez bien ; elle demanda hier 
à joüer au piquet , parce qu’elle s’en- 

1 3 nuyoit. 
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nuyoit. : Qn a trouvé fa Confeffion: elle 
nous apprend qu’à fept ans elle avoit cef- 
fé d’être fille, qu’elle avoit continué fur 
le même ton ; qu’elle avoit empoifonné 
fon pere, fes freres, un de fes enfans , 
& elle-même ; mais ce n’étoit que pour 
eflayer d’un contre -poi fon. Médéc n’en 
avoit pas tant fait. Elle a reconnu que 
cette Confeffion eft de fon écriture, c’eft 
une grande fottife; mais qu’elle avoit la 
fièvre chaude, quand elle l’àvoit écrite; 
que c'étoit une fiénéfie, une extrava- 
gance qui ne pouvoit être lûë férieufe- 
ment. ..... 

La Reine a été deux fois- aux Carmé- 
lites avec Quanto, oU cette derniere fe 
mit à la tête de faire une Loterie : elle 
fit apporter tout ce qui peut convenir 
à des Religieufes ; cela fit un grand jeu 
dans- la Communauté: elle caufa fort 
avec Sœur Loüife de la Miféricorde , 
elle lui demanda , fi tout de bon elle étoit 
auffi raife qu’on le difoit; non, dit-elle 1 , 
je ne fuis point aife , mais je fuis contenta 
elle fui parla fort du frere de Monfieur , 
&fielle ne lui vouloit rien mander ,& ce 
qu’elle lui diroit pour elle: l’autre d’un ton 
& d’un air tout aimable, & peut-être pi- 
quée. de ce (tile, tout ce que vous voudrez , 
Madame , tout ce que vous voudrez : mettez 
dans cela toute la grâce, tout l’efprit, 
& toute la modeftie que vous pourrez 
imaginer. Après cela Quanto voulut 
manger , elle donna une pièce de quatre 
piftoles pour acheter ce qu’il faloit pour 
.. . faire 
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faire une faulle qu’elle fit elle-même , & 
qu’elle mangea avec un appétit admirable. 
Je vous dis le fait fans aucune paraphrafe. 
Quand je penfe à une certaine lettre 
que vous m’écrivîtes l’Eté paflfé fur M. 
de Vivonne, je prends pour une fatyre 
tout ce que je vous envoyé. Voyez .un 
peu 011 peut aller la folie d’un homme, 
quife croiroit digne de ces hyperboliques 
louanges. . . 

A Monfieur de Grignan. 

Je vous allure, Mr. le Comte, que 
j’aimerois mille fois mieux la grâce donc 
vous me parlez , q.ue celle de Sa Ma- 
jefté. Je crois que vous êtes de mon avis , 
& que vous comprenez aulfi l’envie que 
j’ai de voir Madame votre femme. Sans 
être le Charbonnier chez vous , je trou- 
ve que par un Itile tout oppofé, voua 
l’êtes plus que tous les autres Charbon- 
niers du monde. Rien ne fe préféré à 
vous, en quelque état que l’on puifie 
être ; mais foyez généreux , & quand on 
aura fait encore quelque tems . la bonne 
femme, amenez-la vous-même par .,1a 
main faire la bonne fille: c’eft ainfi qu’on 
s’acquite de tou? fes devoirs , & le feul 
moyen de - me redonner la vie , & de 
me perfuader que vous m’aimez -autant 
que je vous aime. . 

1 »* . • 

A Madame de Grignan. 

♦ , » # 

Mon Dieu, que vous êtes plpifans de 

1 4 . '■ ‘ Pàr- 
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parler de-Cambray! Nous aurons pris 
encore une Ville avant que vous fçachiez 
la prife.de Condé. Que dites-vous, de 
notre bonheur qui fait venir notre ami 
le Turc en Hongrie ? Voilà Corbinelli 
i trop aife, nous allons bien pantoufler. 

J’admire la dévotion du Coadjuteur ; qu’il 
en envoyé un peu au bel Abbé. Je fens 
la réparation de ma petite ; eft-elle fâchée 
d’être en Religion P 
Je ne fçai ü l’envie viendra à Vardcs 
de revendre encore fa Charge à l’imita- 
tion du Maréchal ; je plains ce pauvre- 
garçon: vous interprétez mal tous fes 
fencimens, vous n’en croyez pas un mot, 
vous êtes méchante. Il vient de m’écri- 
re une lettre pleine de tendreffes ; je 
crois tout aü pied de la lettre , c’eft que 
, je fuis bonne. Madame de Louvigny eft 
venue me voir aujourd’hui , elle vous 
fait mille amitiés. J’embrafle les pauvres 
Picbons, & ma bonne petite; hélas, je 
ne la verrai de long-tems ! Voilà M. de 
Coulanges , qui vous dira de quelle ma- 
nière Madame de Brinvilliers a voulu* fe 
tuer. 

De Monfieur de Coulanges. 

Elle s’étoit fichée un bâton, devinez 
•ù ; ce n’eft point dans l’oeil , ce n’eft 
point dans la bouche , ce n’eft. point 
dans l’oreille , ce n’eft point - dans le 
nez , ce n’eft point à la Turque ; de- 
vinez oh ; c’eft, tant y a qu’elle étoit 

mor* 
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morte fi l’on ne fût promptement couru 
à Ton lecours. Je fuis très-aife, Mada* 
me , que vous ayez agréé les Oeuvres 
que je vous al envoyées. J’ai impatien- 
ce d’apprendre le retour de M. de Ban- 
dol , pour fçavoir comme il aura reçû le 
Poëme de l'obie ; il aura été apparem- 
ment allez habile homme pour vous en 
faire part , fans blefler cette belle ame 
que vous venez de laver dans les eaux 
falutaires du Jubilé. Madame votre Me- 
re s’en va à Vichy , & je ne l’y fui- 
vrai point, parce quèmafanté eft un peu 
meilleure depuis quelque tems. Je ne 
crois pas même que j’aille à Lyon : ainfi , 
Madame la Comtefle , revenez à Paris 
& apportez-y votre beau vifage , fi vous 
voulez que je vous baife» Je faluë M. 
de Grignan , & l’avertis que j’ai aujourd’hui 
fait gagner un très-grand procès à M. de 
Lufian, afin qu’il m’en remercie, s’il lé 
trouve à propos. 



LETTRE CCLXX. 

A L A M E S M E. 

• A Paris , Vendredi premier May. 

J E commence , ma fille , par remercier 
mille fois M. de Grignan de la jolie 
robbede chambre qu’il m’a donnée: 
je n’en ai jamais vû une plus agréable; je 

J j m’en 
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m’en vais la faire ajufter pour me parer 
cet hyver , & tenir mon coin' dans votre 
chambre. Je penfe fouvent, aufll bien 
que vous , à nos foirées de l’année paf- 
lée ; nous en pourrons refaire encore , 
mais la meilleure pièce de notre lac y man- 
quera. Ce Monfieur qui m’a apporté cet- 
te robbe de chambre a penfé tomber d’é- 
tonnement de la beauté & de la reflem- 

■ 

blance de votre portrait : il eft certain 
qu’il eft encore embelli; fa toile s’eft im- 
bibée , il eft dans fa perfection : fi vous 
en doutez, ma chere enfant, venez y voir. 

. Î 1 court ici un bruit dont tout le monde 
m’envoye demander des nouvelles ; on 
. dit que M. de Grignan a ordre d’aller pouf- 
fer parles épaules le Vice- Légat hors d’A- 
vignon ; je ne le croirai point que vous 
ne me le mandiez: les Grignans auroient 
l’honneur d’être les premiers excommu- 
niés, fi cette guerre commençoit ; car • 
l’Abbé de Grignan, de ce côré-ci, a or- 
dre de Sa Màjefté de défendre aux Pré- 
lats d’aller voir M. le Nonce. Ce petit 
Monfieur dit que vous êtes très-belle ; il 
croit que M. de Grignan demeurera plus 
'long-.tems à Aix que vous ne penfez : 
pour moi , je ne me preflo point de 
partir ; car je fçai que le mois de Juin 
eft meilleur que celui de May pour boire 
des eaux; je partirai le dix ou le onze 
de ce mois. Madame de M^ .eipan eft 
partie nour Bourbon ; Madame deThian- 
ges eft allée jufqu’à Nevers avec elle , 
oh M. & Madame de Nevers la doivent 

* v • * 
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recevoir. Mon fils me mande qu’ils vont 
affiéger Bouchain , avec une partie de 
l’armée , pendant que le Roy avec un 
plus grand nombre fe tiendra prêt à re- 
cevoir & à battre Mr. le Prince d’Orange. 
Il y a cinq ou fix jours que le Chevalier 
d’Humieres efl hors de la Baftille ; fon 
frere a obtenu cette grâce. On ne parle 
ici que des difcours & des faits & gef- 
tes de la Brinvilliers : a-t on jamais vû , 
craindre d’oublier dans fa confefiion d’a- 
voir tué fon pere P Les peccadilles qu’el- 
le craint d’oublier, font admirables. Elle 
aimoit ce Sainte- Croix, elle vouloitl’é- 
poufer., & empoifonnoit fortfouvcnt fon 
mari à cette intention : Sainte - Croix qui 
ne vouloit point d’une femme aufii mé- 
chante que lui, donnoit du contre -poi- 
fon à ce pauvre mari ; de forte qu’ayant . 
été balotté cinq ou fix fois de cette for- 
te, tantôc empoifonné, tantôt défempoi- 
fonné , il eft demeuré en vie , & s’offre 
préfentement de venir folliciter pour fa 
chere moitié tonne finiroit point fur tou- 
tes ces folies. J’allai hier à Vincennes 
avec les Villars ; Son Excellence part de- 
main pour la Savoye,&m’a priée de vous 
.baifer.la main gauche de fa part -: ces 
Dames (a) vous aiment fort; nommez- 
les en m’écrivant, pour les payer de leur 
tendreffe. Adieu , ma très - chere & très- 
aimable , je ne vous en dirai pas davan- 
tage pour aujourd’hui. • 


{a) Mefdatncs de Villars & de Saint- Géran. 

, . I 6 L ET- 
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A la Mesme. 

^4 Paris , Mercredi 6. May. 

J ’Ai le cœur ferré de ma petite fille ; 
elle fera au défefpoir de vous avoir 
quittée , & d’être, comme vous dites , 
èn prifon : j’admire comme j’eus le cou- 
rage de vous y mettre ; la penfée de vous 
Voir fouvent & de vous en retirer, me 
fit réfoudré à cette barbarie, qui étoit 
trouvée alors une bonne conduite & une 
chofe néceffaire à votre éducation : enfin , 

* il faut fuivre les régies de la Providence 
qui nous deftine comme il lui plaît. Ma- 
dame Dugué, la Religieufe , s’en va à 
Chelles ; elle y porte N une grofle pen- 
fion pour avoir toutes fortes de com- 
modités ; elle changera fouvent de con- 
dition , à moins qu’un jeune garçon 
qui eft leur Médecin , & que je vis hier à 
Livry, ne l’oblige de s’y tenir: ma che- 
ire , c’eft un homme de vingt • huit ans , 
dont le vifage eft le plus beau & le plus 
charmant que j’aye jamais vû ; il a les 
yeux, comme Madame de Mazarin , & 
les dents parfaites , le refte du vifage com- 
me on imagine Rinalde ; de grandes bou- 
cles noires qui lui font la plus agréable 
tête que vous ayez jamais vû<4 il eft Ita- 
lien , 
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lien, & parle Italien , comme vous pouvez 
penfer : il a été à Rome jufqu’à l’âge de 
22 ans ; enfin après quelques voyages, 
M. de Nevers & M. de Briflac l’onc ame- 
né en France , & Mr. de Briflac l’a mis 
pour le repofer, dans le beau milieu de 
l'Abbaye de Chelles , dont Madame de 
Briflac fa fœur eft Abbefle. Il a un jar- 
din de (impies dans le Couvent, mais il 
ne me paroît rien moins que Lampore- 
ebio : je crois que plufieurs bonnes fceurs 
le trouvent à leur gré , & lui difent leurs 
maux ; mais je jurerois qu’il n'en guérira 
pas une , que félon les régies d’Iiippocra- 
te. Madame de Coulanges en vient , qui 
le. trouve comme je l’ai trouvé : en un 
mot , tous ces jolis Muficiens de chez 
Toulongeon Ça) ne font que des grimauds 
auprès de lui ; vous ne fçauriez croira 
combien cette petite avanture nous a ré- 
jouies. Je veux vous parler du petit Mar- 
quis, je vous prie que fa timidité ne vous 
donne aucun chagrin ; fongez que le char- 
mant Marquis (b) a tremblé jufqu’à dix 
ou douze ans , & la Troche avoit fi peur 
de toutes chofes , que fa Mere ne vouloit 
plus le voir ; ce font deux aflez braves 
gens pour vous raflurer : ce font des en- 
fances , & en croiflant au lieu de crain- 
dre les loups • garoux , ils craignént le 
blâme, ils craignent de n’être pas ellimés 

au- 


( a ) Frere du Comte de Grammont, & hom- 
me de très • bonne compagnie. 

• ( b ) Del» Châtre. ' _ „ • 

, I 7 


% 


{ 


îo5 Recueil des Lettres 

autant que les autres , & c’eft allez pour 
les rendre braves , & pour les faire tuer 
mille fois ; ne vous impatientez donc 
point. Pour fa taille , c’eft une autre af- 
faire ; on vous confeille de lui donner des 
chauffes , pour voir plus clair à fes jam- 
bes : il faut fçavoir fi ce côté plus petit 
ne prend point de nourriture; il - faut 
qu’il agiffe & qu’il fe dénoue ; il faut lui 
mettre un petit corps un peu dur, qui 
lui tienne la taille: on me doit envoyer 
des inftru&ions que je vous enverrai ; 
ce feroit une belle chofe qu’il y eût 
un Grignan qui n’eût pas la taille bel- 
le: vous fouvient - il comme il étoit joli 
dans ce maillot P Je ne fuis pas moins 
en peine que vous de ce changement. 

J’avois rêvé en vous difant que Mada- 
me de Thianges étoit allée conduire fa 
fœur; il n’y a eu que la Maréchale de 
Rochefort & la Marquife de la Valiere 
qui ont été jufqu’à Effonne ; elle eft tou- 
te feule , & même elle ne trouvera per- 
fonne à Nevers : fi elle avoit voulu me- 
ner tout ce qu’il y a de Dames à la Cour, 
elle aurait pû choifir. Mais parlons de 
Quanto va , elle eft encore plus triom- 
phante que celle-ci ; tout eft comme fou- 
rnis à Ton empire : toutes les femmes de 
chambre de fa voifine font à elle , l’une 
lui tient le pot à la pâte à genoux devant 
elle ; l’autre lui apporte fes gands , l’autre 
l’endort; elle ne faluë perfonne , & je 
crois que dans Ton cœur elle rit bien de 
cette fervitude : on ne peut rie» juger pré- 

fen- 
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fentement de ce qui fe paffe entre fon a* 
mie & elle. 

On eft fort occupé de la Brinvilliers. 
•Caumartin a dit une grande folie fur ce 
bâton dont elle voulut fe tuer fans le pou- 
voir; c'ejl , dit-il , comme Mithridate: vous 
fçavez de quelle forte il s’étoit accoûtu- 
mé au poifon ; il n’eft pas befoin de vous 
conduire plus loin dans cette application : 
celle que vous faites de ma main , à qui 
je dis , allons , allons la plainte ejl vaine , 
m’a fait rire; car il eft vray que le dialo- 
gue eft complet : elle me dit , ba , quelle 
rigueur inhumaine ! Allons , achevez mes 
écrits , je me vange de tous mes cris ; quoi , 
vous ferez inexorable! & je coupe court, 
en lui difant, cruelle , vous m'avez appris à - 
devenir impitoyable. Ma fille, que vous 
êtes plaifante, & que vous me réjoüiriez 
bien fi je pouvois aller cet été à Gri- 
gnan ! mais il n’y faut pas penfer ; le 
bien-méchant (a) eft accablé d’affaires ; 
je garde ce plaifir pour une autre année; 
j’efpérerai que vous me viendrez voir. 
J’ai été à l’Opéra avec Madame de Cou- 
langes, Madame d’Hudicourt , M. de 
Coulanges, l’Abbé de Grignan & Cor- 
binelli : il y a des chofes admirables dans 
cet Opéra ; les décorations paffent tout 
ce que vous avez vft , les habits font ma- 
gnifiques & galans ; il y a des endroits d’une 
extrême beauté : il y a un fommeil & des 

• fon- 

(a) L’Abbé de Coulanges , qu’elles appel- 
aient le bien bon. 


i 


Digitized by Google 


ao8 Recueil des Lettres 

fonges , donc l’invention furprend ; la fym- 
phonie eft toute de balles. & de tons (I 
afloupiflans , qu’on admire Baptifte lur 
Nouveaux fvaix : mais Atys elt ce petit 
drôle qui faifoit la furie & la nourrice; 
de forte que nous voyons toujours ces 
ridicules perfonnages aunravers d’Atys : 
il y a cinq ou lix petits hommes tout 
nouveaux qui danfent comme Faure , cela 
feul m’y feroit aller r & cependant on 
aime encore mieux Alcefte : vous en juge- 
rez , car vous y viendrez pour l’amour de 
moi , quoique vous ne foyez pas curieufe : 
il eft vray que c’elt une belle chofe de 
n’avoir point vûTrianon ; après cela vous 
peut-on propofer le Pont-du Gard? Vous 
trouverez l’homme dont vous avez aifé- 
ment deviné l’avanture, de la même ma- 
nière que vous l’avez toujours vû chez 
la belle; mais le combat finit faute de 
combattans. Les reproches écoient fondés 
fur la gloire plutôt que fur la jaloufie : ce- 
pendant cela enté fur une fécherelfe qui 
étoit déjà féche, confirme une indolence 
qui eft inféparable des longs attachemens. 
Je trouve même quelquefois des répon- 
ses brufques & dures, & je crois voir que 
l’on fent la différence des génies ; mais 
tout cela n’empêche point une grande 
liaifon, & même beaucoup d’amitié, qui 
durera vingt ans comme elle eft: la Dame 
eft en vérité fort jolie , elle a des foins 
de moi que j’admire , & dontf je ne fuis 
t>oint ingrate. La Dame du Poitron - Jaquet 
l’eft encore moins, à ce que vous me 

fa/' 
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faites comprendre ; il eft vray que les fem- 
mes valent leur pefant d’or. La Comtefle 
maintenoit l’autre jour à Madame Cor- 
nuel,que Combourg n’étoit point fou ; elle 
lui répondit , bonne Comtejfe , vous êtes com- 
me les gens qui ont mangé de l’ail ; cela 
n’elb-il point plaifant? M. de Pomponne 
m’a mandé qu’il me prioit d’écrire tous les 
bons mots de Madame Cornuel : il me 
fait faire mille amitiés par mon fils. Nous 
partons Lundi ; je ne veux point pafler 
par Fontainebleau , à caufe de la douleur 
que j’y fentis en vous conduifant ; il faut 

? |ue j’y retourne au-devant de vous. Adrefi 
èz vos lettres pour moi & pour mon fils 
à du But ; je crois que je les recevrai en- 
core mieux par là que par des traverfes : 
'je crois que notre commerce fera un peu - 
interrompu, j’en fuis fâchée; vos lettres 
me font d’un grand amufement. Que je 
vous plains , ma très-belle , d’avoir pris 
une vilaine médecine plus noire que ja- 
mais ! Ma petite poudre d’antimoine eft la 
plus jolie chofe du monde , c’eft le bon 
pain , comme dit le vieux de la Montagne. 
(a) je lui défobéïs un peu, car il m’en- 
voye à Bourbon; mais l’expérience de 
mille gens, & le bon air , & point tant 
de monde , tout cela m’envoye à Vichy. 
La bonne Defcars vient avec* moi , j’en 
fuis fort aife. Mes mains ne fe ferment 
point, j’ai mal aux genoux , aux épaules, 
& je me fens encore fi plein de férofités , 


(a) De Lorme. 
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que je crois qu’il faut fécher ces maréca* 
ges, &que dans letems 011 je fuis il faut 
extrêmement fe purger,* & c’eft ce qu’on 
ne peut faire qu’en prenant des eaux chau- 
des: je prendrai aulli une légère douche 
à tous les endroits encore affligés du rhû- 
matifme ; après cela il me l'emble queje 
me porterai fort bien. La dévotion , de 
Madame de Briffac étoit une fort belle 
pièce , je vous manderai de fes nouvelles 
de Vichy : c’eft le Chanoine (a) qui gou- 
verne préfentement fa confcience , je 
crois qu’il m’en parlera à coeur ouvert. 
Je fuis fort aife de la parure qu’on a don- 
née à notre Diane d’Arles; tout ce qui 
fâche Corbinelli, c’eft qu’il craint qu’el- 
le n’en foit pas plus gaye. J’ai été faignée 
ce matin, comme je vous l’ai déjà dit au 
bas de la confultation ; en vérité , c’eft: 
une grande affaire , Maurel en étoit tout 
épouvanté. Me voilà préfentement pré- 
parée à partir. Adieu , ma chere enfant , 
je ne m’en dédis point : vous êtes digne 
de toute l’extrême tendreffe que j’ai pour 
vous. 


(<*) Onappelloit ainli Madame de Longueval, 
Chanoinefle , & fceur de la Maréchale d’Eftrée» 
ti de M. de Manicamp. 
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LETTRE CCLXXII. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Vendredi 8. May. 

C ’Est donc vous, ma fille, qui me 
refufez de venir pafle/ ici avec moi 
l’Eté & l’Automne, ce n’eft point M. 
de Grignan: il viendroic vous voir & 
vous reprendre cet H y ver ; mais vous 
trouvez dans cette propofition des im- 
poilibilités que je ne vois pas fi bien 
que vous , & il faut céder à vosraifons. 
Si je le pouvois, j’irois à Grignan , ce 
feroit pour moi une joye fort fenfible, 
& je crois que ce fera pour une autre 
année : mais pour celle-ci , je ne le puis ; 
& le bon Abbé qui vient avec moi par 
pure amitié, eft obligé de revenir promp- 
tement pour plufieurs affaires , dont les 
miennes font une partie. C’étoit donc 
une chofe toute naturelle que la propo- 
fition que je vous faifois; car pour vous 
voir quinze jours, ce me feroit un plaifir 
trop mêlé de triftefle. Dites-moi donc un 
peu fincerement vos raifons & vos vûës 
pour cet Hyver ; car je ne puis croi- 
re que vous ayez defiein de le paffer 
fans me donner la confolation & la joye 
de vous embraffer. Je vous manderai le 
jour que je partirai , «St vous donnerai 
une adreire pour m’écrire. J’ai choifi 

Ma- 
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Madame de Briflac , pour apprendre dans 
fa fociété la droiture & la fincérité. Si 
j’avois eu l’autre jour mon fils, je vous 
aurois mandé toute la fuperficielle con- 
vention qu’elle attira dans cette cham- 
bre. Mon Dieu , ma très - chere , vous 
croyez avoir pris médecine, vous êtes 
bienheureufe , je voudrois bien croire 
que j’ai été faignée ; ils difent qu’il faut 
cette préparation avant que de prendre 
des eaux. Vous voyez que j’écris aflez 
bien, je crois que mes mains feront bien- 
tôt guéries : mais je me fens fi pleine de 
férofités , par , les continuelles petites 
fueurs dont je fuis importunée , que je 
comprends qu’une bonne fois il faut fé- 
cher cette éponge : la crainte d’avoir 
encore une fois en ma vie un rhûmati£ 
me, me feroit faire plus de chemin que 
d’ici à Vichy. Vous me demandez ce que 
je fais , je prends l’air fort fouvent. M. 
de la Troufle nous donna hier une fri- 
cafTée à Vincennes ; Madame de Coulan- 
ges , Corbinelli & moi , voilà ce qui 
compofoit la compagnie: un autre jour 
je vais au Cours avec les Villars , un autre 
jour au Fauxbourg, & puis je me repo- 
fe. J’ai été chez Mignard , il a peint M. 
de Turenne fur fa Pie, c’elt la plus belle 
chofe du monde. Le Cardinal de Boüil- 
lon étoit venu me voir pour me prier, 
Boutes chofes ceflantes , d’aller voir le 
lendemain ce chef-d’œuvre ; car Mignard 
a pris la parfaite reflemblance , plus dans 
fon imagination que dans les crayons 

qu’on 
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qu’on lui a donnés. J’ai encore entretenu 
M. du Périer (je ne finis point fur la 
Provence ) je lui fais conter mille 
chofes de vous qui me fontplaifir, & de 
votre jeu, & de votre Opéra oti vous 
rêviez fi bien : enfin , je vous reconnois , 
ma très-chere ; mais je fuis bien fâchée 
que M. de Grignan & vous , perdiez 
toujours tout ce que vous joüez. Je me 
fuis fait raconter toutes les Petofes des 
Procureurs du pays , & comme vous avez 
redonné la paix à la Provence , & du 
premier Préfident, & de la Tour d’Ai- 
gues , & de mille autres chofes. Enfin , 
j’ai rafraîchi ma mémoire de tout ce 
que vingt-deux jours de fièvre avoient un 
peu effacé: car vous fçavez que j’étois 
lujette à de il grandes rêveries qu’elles 
me confondoient fouvent les vérités. 




LETTRE CCLXXIII. 


A L A M F. S M E. ‘ 

« « 

A Paris , Dimancbf au foir 10. May. 1676. 

J E pars demain à la pointe du jour, & 
je donne ce foir à fouper à Madame 
de Coulanges , fon mari , Madame de 
la Troche, Mr. de la Trouffe, Made- 
moifelle de Mongeron «St Corbinelli , afin 
de me dire adieu en mangeant une tour- 
te de pigeons. La Defcars vient avec 

moi. 
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moi-, & comme Je bon Abbé a vû qu’il 
pouvoit mettre ma fanté entre les mains, 
il a pris le parti d’épargner la fatigue de 
ce voyage, & de m’attendre ici oü il a 
mille affaires , & oü il m’attendra avec im- 
patience; car je vous affure que cette ré- 
paration , quoique petite , * lui coûte 
beaucoup , & je crains pour fa fanté ; 
les ferremens de cœur ne font pas bons, 
quand on eft vieux. Je ferai mon devoir 
pour le retour , puifque c’eft la feule oc- 
cafion dans ma vie, oü je puifle lui té- 
moigner mon amitié , en lui facrifiant la 
penfée feulement d’aller jufques à Gri- 
gnan; voilà les endroits oü l’on fait céder 
fes plus tendres fentimens à la reconnoif- 
fance. 

Ce fera une chofe fâcheufe, fi Mr. de 
Grrgnan eft obligé de pafler l’Eté à Aix , 

& une grande dépenfe ; de la manière 
dont on m’a parlé, l’article de votre jeu 
n’eft pas médiocre fur votre dépenfe : 
j’admire la fortune , & c’eft le jeu qui 
foutient M. de la Troufle. Vous avez • 
donc été faignée; la petite main trem- 
blante de votre Chirurgien me fait trem- 
bler. Mr. le Prince difoit une fois à un 
nouveau Chirurgien , Ne trembles-tu point 
de me faigner ? Pardi , Monfeigneur , c'ejl 
à vous de trembler : il difoit vray. Vous 
voilà donc revenue du Caffé ; Madetnoi- 
ftll: de Méry l’a auflî chaffédechez elle 
honteufement : après de telles difgraces, 
peut-on compter fur la fortune? Je fuis 
perfuadée que ce qui échauffe , eft plus 

fujet 
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fujet à ces fortes de revers , que ce qui 
rafraîchit: il en faut toujours revenir-là, 
& afin que vous le fçachiez , toutes me» 
férofités yiennenr fi droit de la chaleur 
de mes entrailles , qu’après les avoir con- 
fumées à Vichy, on va me rafraîchir plus 
que jamais par des eaux, par des fruits, 
ik par tous mes lavages que vous con- 
noifiez. Prenez ce régime, plutôt que 
de vous brûler, •& coniervez votre fanté 
d’une manière que ce ne foit point par 
là que vous publiez être empêchée de 
me venir voir. Je vais me coucher, ma 
fille, voilà ma petite compagnie qui vient 
de partir. Mefdames de Pomponne , de 
Vins, de Villars & S. Géran ont été ici, 
j’ai tout embrafle pour vous ; Madame 
de Villars a fort ri de ce que vous lui 
mandez, j’ai un mot à lui dire ; cela ne fe 
peut payer. - .. 




LETTRE CCLXXIV. 

• » • 

* • • 

AlaMesme. 

A Montargis , Mardi 12. May. 

J E vous écrivis hier en partant, ma 
très-chere enfant , & vous recevrez 
celle-ci par la même Porte ; de for- 
te que fi vous dites après avoir lû la pre- 
mière, j’en voudrois bien une autre, la 
voici qui fe préfentera , & vous dira que 

, je 
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je fuis à Montdrgis avec la bonne Def- 
cars, en bonne fan té , hormis ces mains 
&' ces genoux. Voici une route, ma fil- 
le, où vous pafTez; j’ai évité Fontaine- 
bleau, je ne veux le revoir que pour al- 
ler au-devant de vous; j’ai couché à Cou- 
tance, où je me ferois bien promenée , 
. fi je n’étois point encore une fotte pou- 
le moüillée ; c’eft moüillée , au pied de 
la lettre, car je fuë tout le jour: j’ai en- 
core des peaux de Lievre » parce que le 
Frais du • matin , qui donne la vie à tout 
le monde, me paroît un Hyver glacé ; 
de forte que j’ai me mieux avoir trop chaud 
dix heures durant, que d’avoir froid une 
demie-heure. Que dites-vous de ces agréa- 
bles relies de rhûmatifme ? Ne croyez- 
vous pas que j’aye befoin des eaux chau- 
des? fauf à me rafraîchir à mon retour, 
car mes entrailles ne font pas à la glace. 
Enfin, me voilà en chemin» & même dans 
votre chemin : nous parlons fouvent de 
vous , la Defcars & moi ; & j’y penfe 
fans celle. - 11 faudroit être Spenfierata , 
dit-on, pour bien prendre les eaux; il 
eft difficile que je fois dans cet état bien- 
heureux , étant fi loin du bon Abbé : il 
me femble toujours qu’il va tomber ma- 
- lade. Sçavez-vous comme je l’ai laiffé, 
avec un feul laquais ? Il a voulu me don- 
ner fes deux chevaux pour m’en faire fix, 
avec fon Cocher & Beaulieu; il n’y a que 
l’ingratitude qui puifle me tirer d’affaire. 
Adieu, ma trës-chere. Hélas i à quoi me 
fert de m’approcher de vous? Je vous 

plains 
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plains de ne m’avoir plus à Paris , pour 
vous mander des nouvelles de la Brinvil- 
liers. 
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A la Mesme. 


A Nevers , Samedi 16. May. 

V Oici une route, ma très-chere , 
oii l’on eft tentée de vous écrire, 
quand on ne le voudroit pas; jugez ce 
que c’eft, quand d’ailleurs on y eil: aulîi 
bien difpofée que je le fuis. Ce tems eft 
admirable ; cette groffe chaleur s’eft difi- 
fipée fans orage : je n’ai plus de ces crifes 
3 ont je vous avois parlé; je trouve le 
pays très beau , & ma riviere de Loire 
m’a paru quaü aulll belle qu’à Orléans ; 
c’eft un plaifir de trouver en chemin d’an- 
ciennes amies : j’ai amené mon grand ca- 
rofle , de forte que nous ne fommes nul- 
lement preffées , & nous joüiflbns avec 
plaifir des belles vûës , dont nous fom- 
mes furprifes à tout moment ; tout mon 
déplaifir c’eft que l’Hyver les chemins 
font bien différens , & vous aurez autant 
de fatigue que nous en avons peu. Nous 
fuivons les pas de Madame de Montefi* 
pan; nous nous faifons conter partout, 
ce qu’elle dit , ce qu’elle fait , ce qu’el- 
le mange , ce qu’elle dort : elle eft dans 
Tome III. K une 
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une caleche à fix chevaux, avec la petite 
de Thiangesj elle a un carofle derrière, 
attelé de la même forte , avec fix filles ; 
elle a deux fourgons , fix mulets , êc dix 
ou douze hommes à cheval, fans fes Of- 
ficiers; fon train eft de quarante-cinq per- 
fonnes : elle trouve fa chambre 6c fon lit 
tout prêts ; en arrivant elle fe couche , 
Ôc mange très-bien: elle fut ici au Châ- 
teau , où M. de Nevers étoit venu don- 
ner les ordres , 6c ne demeura point pour 
la recevoir: on lui vient demander des 
charités pour les Eglifes , elle jette beau- 
coup de loüis d’or par tout , fort cha- 
ritablement 6c de fort bonne grâce : elle 
a , tous les jours du monde , un Cou-, 
rier de l’armée ; elle eft préfentement à 
Bourbon. La Princeffe de Tarente qui 
doit y être daps deux jours , me mande- 
ra le refte, 6c je vous l’écrirai. Vous ai- 
je mandé que le Favori de Danemarc, 
amoureux romanefquement de la Prin- 
«elle , eft prifonnier , 6c qu’on lui 
fait Ton procès? Il avoitun petit deflèin 
feulement, c’étoit de fe faire Roy., 6c de 
détrôner fon Maître 6c fon bienfaiteur : 
vous voyez que cet homme n’avoit pas 
de médiocres penfées ; M. de Pompon- 
ne- m’en- parloit l'autre jour, comme d’un 
Cromwel. Le bel Abbé vous aura man- 
dé comme le Chevalier a obtenu de Sa 
Majefté, fans nulle peine, les lots & ven- 
tes d’Entrecafteaux , pour M. de Grignan : 
nous avons été étonnés qu’il ait confen- 
ti d’envoyer votre belle gorge par la Porte 

àl’Ab- 
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à l’Abbé de Grignan ; nous dîmes l’au- 
tre jour beaucoup de fottifes fur ce ton , 
dignes de Monceaux & de Rochecour- 
biere. Ma chere enfant , à moins que je 
ne meure bien tôt , je fens que je ne paf* 
ferai point ma vie fans revoir votre Châ- 
• teau avec toutes fes circonftances & dé- 
pendances : je conferve cette efpérance , 

& voudrois bien en avoir une plus pro- 
chaine, de vous avoir cet Hyver avec 
moi. Pour vous dire le vray , mes defirs 
là-deflus ne font pas médiocres; je fou- 
haite que vous en jugiez par les vôtres, . 
& que nulle împoffibilité ne nous vienne 
eraverfer. Adieu, ma-très-chere, jufqu’à 
demain , je fuis afiurée que je vous écri- 
rai à Moulins ; j’efpere môme d’y rece- 
voir de vos lettres qu’on me renverra de 
Paris, j’en ferai fort aife. Je fuis dan» 
une entière ignorance de toutes nouvel- 
les ; celles de la guerre me tiennent fore 
au cœur : cela n’eft pas bon pour pren- 
dre des eaux ; mais que faire , quand on 
a quelqu’un à l’armée? il faudroit donc 
ne les prendre qu’au mois de: Janvier. Je 
lis dans le carofle une petite hiftoire des 
Vifirs, & des intrigues des Sultanes & 
du Serrail, qui fe laifle lire aflfez agréa- 
blement, c’eft une mode que ce Livre* 
Bon foir , ma très-aimable , la bonne Def- 
cars, vous adore; je baife le Grignan, & 
fais mille amitiés à M. de la Garde. Con- 
tez lui par quel gui gnon la vente de no- 
tre Guidon eft allée à vaul’eau: vous ôte» 
bien heureux de vous avoir tous deux. 
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LETTRE CCLXXVI. 

AlaMesme. 

A * 

Jl Moulins , à la Vifitation , dans la cbam- 
. fcre où ma grand' Mere (a) ejl morte ; 

. entourée des deux petites de Valançay , 
« Dimanche après Vêpres vj. de May. 

c • 

A * 

J ’Arrivai hier au foir ici, ma très* 
chere enfant, en fix jours très -a- 
gréablement. Madame Fouquet, fon 
beau* frere , & Ton fils vinrent au-devant 
de moi ; ils m’ont logée chez eux. J’ai 
dîné ici , & je pars demain pour Vichy. 
J’ai trouvé le Maufolée (à) admirable. 
Les petites filles que voilà font belles & 
aimables ; vous les avez vûës : elles le 
fouviennent que vous faifiez de grands 
foupirs dans cette Eglife : je. penfé que 
j'y avois quelque part; du moins , fçai- 
fe bien que j’en faifois de bien doulou- 
reux 

(j) Jeanne- Françoife Frémiot , Fondatrice 
de l’Ordre de la Vifitation. 

(b) Celai que Marie - Félice des Urfins * 
femme de Henry Duc de Montmorency , a fait 
drefler dans l’Eglife de la Vifitation de Mou* 
lins*, pour fon mari', décapité à Touîoufe, par 
Arrêt du Parlement de Touîoufe > le 30. Octo- 
bre 163a. * . ; . 
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reux de mon côcé. On dit que Madame ' 
de Guénegaut vous difoit; foupirez , fou- 
pirez , Madame , j’ai accoûtumé Moulins 
aux foupirs qu'on apporte de Paris. 

Il faut que M. de la Garde ait de bon- 
nes raifons pour fe porter à l’extrémité 
de s’atteler avec quelqu’un : je le croyois 
libre, & fautant & courant dans un pré ; 
mais enfin , il faut venir au timon , & fe 
mettre fous le joug comme les autres, 
j’ai le cœur ferré de ma chere petite; la 
pauvre enfant , là voilà donc placée! El- 
le a bien diffimulé fa petite douleur ; je 
la plains,, fi vous l’aimez & li elle vous 
aime, autant que nous nous aimions: mais 
vous avez un courage qui vous fert tou- 
jours dans les occalions ; Dieu m’eût 
bien favorifée de m’en - donner un pa- 
reil. 

Madame de Montefpan eft à Bourbon, 
où M. de la Valiere ayoit donné ordre 
qu’on la vînt haranguer de toutes les vil- 
les de fon Gouvernement : elle ne l’a 
point voulu. Elle a fait douze lits à l’HÔ-« 
pital ; elle a donné beaucoup d’argent; 
elle a enrichi les Capucins; elle fouffre 
•les vifites avec civilité. Madame Fou- 
quet & fa nièce , qui bûvoient à Bour- 
bon , l’ont été voir. Madame de Montef- 
pan reçut Madame Fouquet très- honnê- 
tement; elle l’écouta avec douceur, & 
avec une apparence de compafilon admi- 
rable. Dieu fit dire à Madame Fouquec 
tout ce qui fe peut au monde imaginer 
de mieux, & fur l’inftante prierede s’en- 

K 3 fer- 


222 Recueil des Lettres 

fermer avec fon mari,- & fur l’efpérance 
qu’elle avoit que la Providence donneroit 
à Madame de Montefpan dans les occa- 
lions , quelque fouvenir & quelque pitié 
de fes malheurs. Enfin , fans rien deman- 
der de pofitif , elle eut un art à faire voir 
les horreurs de fon état, & la confiance 
qu’elle avoit en fa bonté , qui ne peut ve- 
Dii’ que de Dieu: fes paroles m’ont paru 
toutes choifies pour toucher un cœur, 
fans balTefTe & fans importunité. Je vous 
allure que le récit vous en auroit tou- 
chée. Adieu, très - aimable & très • chere , 
je vous aime comme il faudroic aimer fon 
falut. 




L E TT RE CCLXXVII. 

A LA M E S M E. 

i 6 y 6 . ' A Vicby , Mardi 19. May. 

J E commence aujourd’hui à vous écri- 
re, ma chere fille; cette lettre partira 
quand elle pourra ; je veux caufer 
avec vous. J’arrivai ici hier aufoir: Ma- 
dame de Briflac avec le Chanoine, Ma- 
dame de St. Héran & deux ou trois au- 
tres me vinrent recevoir au bord de la 
jolie riviere d’AUier ; je crois que fi on 
y regardoit bien , on y trouveroit enco- 
re des Bergers de l’Aurée. M. de Saint 
Héran, M. de la Fayette, l’Abbé Do- 
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rat , Plancy , & d’autres encore fuivoient 
dans un fécond carofîe ; je fus reçûë 
avec une grande joye. Madame de Brif* 
fac me mena fouper chez elle; je crois 
avoir déjà vû que le Chanoine en a juP 
ques-là de la Duchefle ; vous voyez bien 
oh je mets la main : Je me fuis repofée 
aujourd’hui , & demain je commencerai à 
boire. M. ae St. Héran m’eft venu pren- 
dre ce matin pour la Méfié, & pour dî- 
ner chez lui ; Madame de Briflac y eft 
venue , on a joüé ; pour moi , je ne fçau- 
rois me fatiguer à mêler des cartes. Nous 
nous fommes promenés ce foir dans les 
plus beaux endroits du monde ; & à fept 
heures la poule moüillée vient manger 
fon poulet , dtcaufer un peu avec fa che- 
re enfant: on vous en aime mieux quand 
on en voit d’autres. J’ai bien penfé à 
cette dévotion que l’on avoit ébauchée 
avec M. de la Vergne ; j’ai cru voir tan- , 
tôt des relies de cette fabuleufe conver- 
fion : ce que vous m’en difiez l’autre jour, 
eft à imprimer. Je fuis fort aife de n'avoir 
point ici le bon Abbé, il y eût fait un 
mauvais perfonnage ; quand on ne boit 
point, on s’ennuye; c’eft une billebaude 
- qui n’eft point agréable , & moins pour 
lui que pour un autre. On a mandé ici 
que Bôuchain étoit pris aulfi heureufe- 
ment que Condé ,/ & qu’encore que le 
Prince d’Orange eût fait mine d’en vou- 
loir découdre, on eft fortperfuadé qu’il, 
n’cn fera rien : cela donne quelque repos. 
La bonne St. Géran m’a envoyé un com- 
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pliment de la Palice. J’ai prié qu’on ne 
me parlât plus du peu de chemin qu’il y 
a d’ici à Lyon, cela me fait de la peine ; 
& comme je ne veux point mettre ma 
vertu à l’épreuve la plus dangereufe oîi 
elle puifle être , je ne veux point rece- 
voir cette penfeé, quoi que mon cœur, 
malgré cette réfolution , me fafle fentir. 
J’attends ici de vos lettres avec bien de . 
l’impatience; & pour vous écrire, ma fil- 
le, c’eft mon unique plaifir, étant loin 
de vous : & fi les Médecins , dont je me 
moque extrêmement , me défendoienc 
de vous écrire , je leur défendrois de 
manger, & de refpirer, pour voir com- 
me ils fe trouveroient de ce régime. Man- 
dez -moi bien de vos nouvelles de Gri- 
gnan , & de Mr. de la Garde , & s’il ne 
viendra point cet hyver à Paris. Je ne 
puis vous diflimuier que je lerois lenfible- 
ment affligée , fi par ces malheurs & par 
ces impoffibilités qui peuvent arriver , 

{ '’étois privée de vous voir. Le mot de 
’efte que vous nommez dans votre let- 
tre, me fait frémir; je la craindrois fort 
en Provence: je prie Dieu, ma chere en- 
fant, qu’il détourne ce fléau d’un lieu oh 
il vous a mife. Quelle douleur, que nous 
pallions notre vie fi loin l’une de l’autre , 
quand notre amitié nous approche fi ten- 
drement 1 


* # 

Mercredi 20. May. 

J’ai donc pris des Eaux ce matin , ma 

très- 


de Madame de Sévîgni. '225 
frès-chere; ha, qu’elles font méchantes! 
J'ai 'été prendre le Chanoine , qui ne lo- 
' ge point avec Madame de Briflac, On va 
à-fix heures à la fontaine: tout le monde 
' s’y trouve j l’on boit* & l’on fait vun® 
fort vilaine mine ; car imaginez - vous 
qu’elles fontboüillantes, & d’un goût de 
falpêtrefort défagréable. On tourne, on 
va, on vient, on fe promene; on entend 
la MelTe ; on rend les eaux ,. on parle 
confidemment de la man:ère qu’on les 
rend: il n’ell queftion que de cela jufqu’à 
midi. Enfin on dîne ; après dîner on va 
chez quelqu’un : c’étoit aujourd’hui chez 
moi ; Madame de Briflac a joüé à l’ombre 
avec St.' Héran & Plancy: - le Chanoine 
* &moi, nous lifions l’Ariofle; elle a l’Ita- 
lien dans la tête, elle me trouve bonne. 
11 efl: venu des Demoifelles du pays , avec 
une flûte , qui ont danfé la bourrée dans 
la perfeétion : c’eft ici oü les Bohémien- 
nes pouffent leurs agrétnens; elles font 
des dégognadcs , oh les Curés trouvent un 
peu à redire : mais enfin , à cinq heures 
■Ott'fe va promener dans des 'pays déli- 
cieux ; à fept heures on foupe légèrement-; 
on fe couche à dixi:> vous en fçavçz pré- 
sentement autant que moi;> Je me> fuis.af- 
fez bien trouvée de mes;. eaux, j’en ai bû 
douze verres; elles m’ont un peu purgée, 
c’eft tout ce qu’on délire;, je prendrai la 
-douché dans quelques, jours.:.' Je? vous 
écrirai tous les loirs ; ce m’eft une confo- 
v làtion , & ma lettre partira quand il plai- 
ra à un petit Mefîager qui' apporte le* 
-- t K 5 let- 
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lettres, & qui veut partir un quart d'heu- 
re après : la mienne fera toujours prête. - 
L'Abbé Bayard vient d’arriver de fa jolie 
-maifon pour me voir ; c’eft le Druide A - 
damas de cette contrée. 

•’ Jeudi 21. May. 

i Notre petit Meflager crotté vient 
d'arriver ,. il ne m’a point apporté de 
vos lettres , ma fille ; j'en ai eu de M. de 
Coulanges , du bon d’Hacqueville , de 
ide ia Princefie qui eft à Bourbon ; on lui 
a permis de faire fa cour feulement un 
petit quart d'heure , elle avancera bien là 
les affaires ; elle m’y fouhaite; de moi, je me 
trouve bien ici. Mes eaux m'ont fait enco- * 
xe aujourd’hui beaucoup de bien ; il n’y a 
que la douche que je crains. Madame de 
ÎBrifiac avoit aujourd’hui la colique ;e!le 
étoit au lit, belle de coëffée à coeffer tout 
le monde ; je voudrais que vous eufliez 
vû ce qu’elle faifoit de fes douleurs , de 
l’ufage qu’elle faifoit de fes yeux , & des 
cris , & des bras , de des mains qui tra£- 
n oient fur fa couverture , & les fitua- 
tions, de la compafiîon qu’elle vouloit 
qu’on • eût chamarrée de tendrelfe âc 

d'admiration , j’admirais cette pièce , de 
Ja trouvois fi belle que mon attention a 
dû paraître un faififiement , dont je crois 
qu’on me fçaura fort bon gré ; de fon- 
dez que re’étok pour l’Abbé Bayard , St. 
Héran , Monjéu & Plancy que la feene 
étoit ouverte. En vérité , . vous êtes 

une 
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une vraye pitaude , quand je fonge avec 
quelle fimplicité vous êtes malade ; le . 
repos que vous donnez à votre joli vi- 
fage , & enfin, quelle différence; cela 
me paroît plaifant. Au refte , je man- 
ge mon potage de la main gauche, c’eft 
une nouveauté. On me mande coûtes 
les profpérités de Bouchain , & que le 
Roy revient incefTamment : il ne fera 

Î >as feul par les chemins. Vous me par- 
iez l’autre jour de M. Courtin , il eft par- 
ti pour l’Angleterre ; il me paroît qu’il 
n’eft demeuré d’autre emploi a fon Cama- 
rade , que d’adorer la belle que vous fça- 
vez, fans envieux & fans rivaux. Je vous 
embraffe affurément de tout mon cœur , 

. & fouhaite fort de vos nouvelles. Boi\ 
foir , le Comte; ne me l’amenez • vous 
• point cet hyver ? voulez -vous que je 
meure fans la voir ? 



LETTRE CCLXXVIII. 
A la Mesme. 


A Vichy , Dimanche 24. May. ' 

J E fuis ravie, en vérité, quand je re- 
çois de vos lettres , ma chere en- 
fant ; je ne puis me réfoudre à jouir 
toute feule du plaifir de les lire : ne crai- 
gnez rien, je ne fais rien de ridicule là- 
deflus ; mais j’en fais voir une petite li- 
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gne à Bayard , une- autre au Ghanoine ; 
\ ha , que ce feroit bien votre fait que 
ce Chanoine ! ) & en vérité on eft charmé 
de votre manière d’écrire. Je ne fais voir 
que ce qui convient , & vous croyez bien 
que je me rends maîcrefTe de la lettre , 
pour qu’on ne life pas fur mon épaule et; 
que je ne veux pas qui foit vû. Je vous 
ai écrit pluiieurs fois, & fur les chemins 
dt ici ; vous aurez vû tout ce que je fais, 
tout ce que je dis , tout ce que je pen- 
fe, & même la conformité de nos pen- 
fées fur le mariage de M. de la Garde. 
J’admire comme notre efprit eft vérita- 
blement la dupe de notre cœur , & les 
jaifons que nous trouvons pour appuyer 
nos changemens. Celui de M. le Coad- 
juteur me paroît admirable , mais la ma- 
nière donc vous le dites l’eft encore plus ; 
quand vous lui demandez des nouvelles du 
Lundi , vous parodiez bien perfuadée de 
Sa fragilité. Je fuis fort aife qu’il ait con- 
fervé fa gayeré , & fon vifage de jubila- 
tion. J’ai toujours envie de rire, quand 
vous me parlez du bon homme du Parc ; 
je ne trouve rien de fi plaifant que de le 
voir feul perfuadé qu’il fait des miracles; 
je fuis bien de votre avis , que le plus 
grand de tous feroit de vous le per- 
fuader. 

Il eft vray que le voyage d’ici à Gri- 
gnan n’eft rien , j’en détourne ma penfée 
avec foin , parce qu’elle me fait mal ^ 
• mais vous ne me ferez pas croire, ma bel- 
le , que celui de Grigoan à Lyon foie peu 

«on- 
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confidérable ; il eft tout des plus rudes, & 
je ferois très fâchée que vous le fiffiez 
pour retourner fur vos pas : je ne chan- 
ge point d’avis là - deflus. Si vous é- 
tiez de ces per formes qu’on enleve & 
qu’on dérange , & qui fe laiffent entraî- 
ner , j’aurois efpéré de vous . emmener 
avec moi, malgré vous; mais vous êtes 
une perfonne dont on ne peut efpérer 
ces fortes de complaifances. Je connois vos 
tons & vos réfolutions ; & . cela étant 
ainfi, j’aime bien mieux que vous gar- 
diez toute votre amitié & tout votre 
argent pour venir cethyver me donner la 
joye & la confolation de vous embraf- 
fer. Je vous promets feulement une cho* 
fe , c’eftque fi je tombois malade ici, 
(ce que je ne crois point du tout aflu- 
rérnent, ) je vous prierois d’y venir en 
diligence: mais, ma chere, je me porte 
fort bien ; je bois tous les matins ; je 
fuis un peu comme Nouveau, qui deman- 
doit , ai- je bien du plaijir ? je demande 
au fli , rendai-je bien mes eaux? la qualité , 
la quantité , tout va-t-il bien ? On m’aflu- 
re que ce font des merveilles, & je le 
crois , & même je le fens ; car à la ré- 
ferve de mes mains & de mes genoux qui 
ne font point guéris , parce que je n’ai pas 
encore pris ni le bain ni la douche, je me 

Î orte tout aufld bien que j’ai jamais fait. 

,a beauté des promenades eft au-deflus de 
ce que je puis vous en dire ; cela feul 
-me redonneroit la fanté. On eft tout le 

' t. 

jour- enfemble : Madame de Briflac & le 

J£ 7 Cha- 


«30 Recueil des Lettres 

Chanoine dînent ici fort familièrement; 
comme on ne mange que des viandes 
fort (impies , on ne fait nulle façon de 
donner à manger. Vous aurez vû par 
ce que je vous mandai avant-hier, com- 
bien je fuis prête à aimer quelqu’un plus 
que vous. Après la pièce admirable de 
la colique, on nous a donné d’une con- 
valefcence pleine de langueur , qui eft 
en vérité fort bien accommodée au théâ- 
tre : il faudroit des volumes pour dire 
tout ce que je découvre dans ce chef- 
d’œuvre des Cieux ; je pafle légèrement 
■fur mille chofes , pour ne point trop 
dcrire. Vous me parlez plaifamment de 
ce faint qui vous eft tombé à Aix , de 
qu’on époüille à tout .moment ; c’eft 
grand dommage que vous n’ayez votrè 
reliquaire: ces poux que vous appeliez 
des reliques vivantes , m’ont choquée ; car 
comme on m’a toujours appellée ainfi à 
fainte Marie, je me fuis vûë en même 
tems comme M. Ribon. On m’accable 
ici de préfens ; il y a trois hommes qui ne 
font occupés que de me rendre fervice, 
Bayard , St. Héran & la Fayette. Ecri- 
vez-moi quelques mots de ces hommes , 
car je vous fais fouvent payer pour moi. 
Je crois ce que vous croyez , fur ce que 
vous a mandé Madame de la Fayette* 
elle ne fe porte point bien. Je reçois 
mille préfens. de tous côtés; c’eft la mo- 
de du pays ,où d’ailleurs la vie ne coûte 
rien du tout : enfin , trois fols deux pou- 
lets , de tout à proportion. Faites mes 

corn- 
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complimens à M. de la Garde. Adieu 
mon Ange, airoez-moi bien toujours ; je 
vous allure que vous n’aimez pas une 
ingrate. 



LETTRE CCLXXIX. 

9 \ 

A LA M E S M E. 

I * • * 

. . A Vicby , Mardi 2 6 . May. 

J E dois encore recevoir quelques-unes 
de vos lettres de Paris; elles feront 
toutes les bien venues , ma très-chere , 
elles font trop aimables. Vous avez une 
idée de ma fanté qui n’eft pas jufte , ne 
fçavez-vous pas que j’ai confervé mes bel- 
les jambes ? ainli je marche fort bien : 
j’ai mal aux mains, aux genoux, aux 
épaules; on.m’aflure que la douche me 
guérira: j’ai très bon vifage , je dors & 
je mange bien, & je veux me perfuader 
que tout cela n’eft rien; j’ai même G peu 
d’humeurs,, que je ne prendrai des eaux 
que quinze jours, crainte de me trop 
échauffer. Je commencerai demain la 
douche , & vous manderai fans celle de 
mes nouvelles ; le commerce de Lyon 
va bien. Ne me grondez point de vous 
écrire , c’ell mon unique plaifir , & je 
prends mon tems d’une manière qui ne 
-peut me nuire ; ne me retranchez rien 
de tout ce qui vous regarde : vous me 
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dites des chofes fi tendres, fi bonnes, fi 
•yrayes , que je -ne puis y. répondre, 
que par ce que je fensp croyez • en au- 
delà de tout ce que je vous en ai ja- 
mais dit. Je ne me repens point de 
ne vous avoir point laiflfé venir ici ; 
mon cœur en fouffre , mais quand je pen- 
fe à cette peine pour huit ou dix jours 
de féjour , je trouve que je vous aime 
mieux cet Hyver. Je fuis £ attachée à vous, 
& vous me tenez par tant d’endroits , 
que je fens plus que les autres la peine de 
la réparation ; ainfi , ma très-chere , je 
me fuis gouvernée félon mes foiblefles, 
& n’ai pas écouté l’envie & la joye que 
j’aurois euë de vous avoir; je ne crois pas 
être dans dix jours ici. La Duchefle s’en 
va plutôt, & le joli Chanoine : elle s’en va 
chez Bayard, parce que j’y dois aller; il 
s’en pafleroitforc bien : il y aura une petite 
tToupe d ’infelici amanti. Ma fille, vous 
perdez trop, c’eft cela que vous devriez 
Tegreter; il faudroit voir comme on tire 
fur tout , fans diftin&ion- & fans Choix; 
je vis l’autre jour de mes’ propres Veux 
flamber un pauvre Céleftin : jugez comme 
cela me paroît, à moi qui fuis accôûtu- 
mée à vous. Il y a ici des femmes fort 
jolies : elles danferent hier des bourrées 
du Pays , qui font en vérité les plus jolies 
du monde ; il y a beaucoup de mouve- 
ment, •& l’on fe dégogne extrêmement i 
mais fi on avoit à Verfailles de ces fortes 
de danfeufes en Mafcarades , on en feroit 
lavi par la nouveauté ; car cela pafle encore 

les 
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les Bohémiennes : il y avoit un grand gar- 
çon déguifé en femme, qui me divertit 
fort ; car fa juppe étoit toujours en 
l’air ,& l’onvoyoit deffous de fort belles 
jambes. 

11 faut que je vous dife un mot de Paris , 
fur lequel je vous conjure de ne me point 
dire le contraire; c’eft , ma fille , que je 
veux pour majoye & ma commodité , que 
vous repreniez tout bonnement votre 
chambre & votre alcôve , qui ne font à 
perfonnetje couche par choix dans ma 
petite chambre; ainfi voilà qui eft tout 
réglé, tout établi , c’eft mon plaifir, c’eft 
ma joye, c’eft ma commodité ; toute autre 
chofe me choque & me déplaît. . . 

Je me fuis fait valoir ici des nouvelles 
du combat naval. Comme nous pleurâmes 
le Chevalier Tambonneau , quand il fut 
tué l’autre fois, je m’en tiens quitte. Adieu , 
ma fille, repofez-vous bien dans votre 
Château, c’eft - là oh j’aimerois à être cet 
Eté; mais ne m’en parlez point, je n’ai 
jamais cru avoir de la vertu que dans cette 
©ccafion. 





LET- 


C34 


Recueil des Lettres 




LETTRE CCLXXX. 

A L A M E S M E. 

% 

A Vichy , Jeudi 28. May. . 

J E reçois deux de vos lettres , ma chere 
fille ; l’une me vient du côté de Paris, 
& l’autre de Lyon : vous êtes privée 
d’un grand plaifir , de ne faire jamais de 
pareilles leftures. Vous avez raifon de' 
croire que j’écris fans effort , & que mes 
mains fe portent mieux : elles ne fe fer- 
ment point encore , & les dedans de la 
main font fort enflés, & les doigts aufiî; 
cela me fait trembloter , & me fait de la 

E lus méchante grâce du monde dans le 
on air des bras & des mains : mais je 
tiens très • bien une plume , & c’eft ce qui 
me fait-prendre patience, j’ai commencé 
aujourd’hui la douche , c’eft une affez bon- 
ne répétition du purgatoire : on eft toute 
nuê dans un petit lieu fouterrain , oti l’on 
trouve un tuyau de cette eau chaude qu’u- 
ne femme vous fait aller oh vous vou- 
lez. Cet état oh l’on conferve à peine une 
feüille de figuier pour tout habillement, 
eft une chofe affez humiliante : j’avois * 
voulu mes deux femmes de chambre , 
pour voir encore quelqu’un de connoif- 
lance. Derrière un rideau fe met quelqu’un 
qui vous foutient le courage pendant une 

de* 
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demie- heure, c’étoit pour moi un Méde- 
cin que Madame de Noailles a mené à 
toutes fes eaux ; qu’elle aime fort , qui eft 
un fort honnête garçon ; point charlatan , 
ni préoccupé de rien; qu’elle m’a envoyé 
par pure & bonne amitié : je le retiens, 
m’en dût-il coûter mon bonnet ; car ceux 
d’ici me font entièrement infupportables. 
Cet homme m’amufe, il ne reffemble 
point à un vilain Médecin , il ne reffem- 
ble point auffi à celui de Chelles ; il a de 
l’efprit , de l’honnêteté , il connoît le mon- 
de; enfin, j’en fuis contente: il me par- 
loit donc pendant que j’étois au fupplice. 
Repréfentez-vous un jet d’eau , contre 
quelqu’une de vos pauvres parties, tou- 
te la plus boüillante que vous puifiiez 
vous imaginer. On met d’abord l’allarme 
.par tout , pour mettre en mouvement 
cous les efprits ; & puis on s'attache aux 
jointures qui ont été affligées; mais quand 
on vient à la nuque du cou, c’eft une 
forte de feu & de furprife qui ne peut 
fe comprendre ; cependant c’eft - là le 
.nœud de l’affaire. Il faut tout fouffrir, 
& l’on fouffre tout, & l’on n’eft point 
.brûlée , & on fe met enfuite dans un 
lit chaud , oh l’on fuô abondamment ; 
& voilà ce qui guérit. Voici encore oh 
mon Médecin eft bon ; car au lieu 
de m’abandonner à deux heures d’un en- 
nui qui ne fe peut féparer de la fueur, 
je le fais lire, & cela me divertit. En- 
fin , je ferai cette vie fept ou huit jours, 
pendant lefquels je croyois boire; mais 

on 
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on ne veut pas, ce feroit trop de cho- 
ies; de forte que c’eft une petite allonge 
à mon voyage: c’e(t principalement pour 
finir cet auieu que l’on m’a envoyée ici , 
& je trouve qu’il y a de la raifon ; c’ell 
comme fi je renouvellois un bail de vie 
& de fanté ; & fi je puis vous revoir , 
ma chere , & vous embraflèr encore d’un 
cœur comblé de tendrefle & de joye , 
vous pourrez peut-être m’appeller enco- 
re votre bellijjima madré , & je ne renon- 
cerai pas à la qualité d emere* beauté , dont 
M. de Coulanges m’a honorée. Enfin , 
ma ^chere enfant , il dépendra de vous 
de me reflufciter de cette manière. Je 
ne vous dis- point que votre abfence ait 
caufé mon mal ; au contraire , il paroît 
que je n’ai pas aflez pleuré , puifqu’il me 
relie tant d’eau : mais il elt vray que de paf- 
ler ma vie lans vous voir , "y jette une 
triftefle & une amertume à quoi je ne puis 
m’accoûtumer. . J’ai fenti douloureufe- 
ment le 24. de ce mois; je l’ai marqué, 
ma très - chere , par un fouvenir trop ten- 
dre ; ces jours-là ne s’oublient pas facile- 
ment: mais il y auroit bien de la cruau- 
té à prendre ce prétexte, pour-ne vou- 
loir plus me voir , & me réfuter la fatis- 
fadlion d’être avec vous , pour m’épar- 
gner le déplaifir d’un adieu. Je vous con- 
jure , ma très - aimable , de raifonner d’une 
.autre manière , & de vouloir bien que 
d’Hacqueville & moi , nous ménagions fi 
bien le tems de votre congé > que vous 
j»ui fiiez être à Grignan affez long • tems , 
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&en avoir encore pour revenir. Je ne vois 
point bien ma place dans l’avenir , à moins 
que vous ne veuillez bien me redonner 
dans l’Eté qui vient, ce que vous m’avez 
refufé dans celui * ci. 11 eft vray que de 
vous voir quinze jours m’a paru une pei- 
-ne & pour vous & pour moi : mais fi au 
lieu de tant philofopher, vous m’eufïïez 
franchement & de bonne grâce donné le 
tems que je vous demandois , c’eût été 
une marque de votre amitié très - bien pla- 
cée: mais je n’infifte fur rien; car vous 
fçavez vos affaires , & je comprends qu’el- 
les peuvent avoir befoin de votre pré- 
fence. Voilà comme j’ai raifonné , mais 
fans quitter en aucune manière du mon- 
de, l’efpérance de vous voir ; car je vous 
avoue que je la fens néceffaire à la con- 
fervation de ma fanté & de ma vie.' 

Mon fils n’étoit point à Bouchain : il 
a été fpettateur des deux armées rangées 
fi long-tems en bataille ; voilà la fécon- 
dé fois qu’il n’y manque rien que la pe- 
tite circonflance de fe battre : mais com- 
me deux procédés valent un combat , je 
crois que deux fois à la portée du mouf- 
quet valent une bataille. Quoi qu’il en 
foie , l’efpérance de revoir ce pauvre Ba- 
ron gay & gaillard, m’a bien épargné de 
la trifteffe. C’eft un grand bonheur que 
le Prince d’Orange n’ait point été tou- 
ché du plaifir & de l’honneur d’étre vain- 
cu par un Héros comme le notre. On 
vous a mandé comme nos Guerriers amis 
& ennemis fe font vûs galamment net l'uno 

ne 
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ne l’altro campo , & fe font fait des pré- 
fens. On me mande que le Maréchal de 
Rochefort eft fort bien mort à Nancy, 
fans être tué que de la fièvre double tier- 
ce. Madame de Briflac s’en vabien-tôt: 
elle me fit l’autre jour de grandes plain- 
tes de votre froideur pour elle , & que . 
vous aviez oégligé fon cœur & fon incli- 
nation qui la portoit à vous. Nous de- 
meurerons ici pour achever nos reme- 
des , la bonne Defcars & moi ; dites • lui 
toujours quelque chofe : vous ne fçauriez> 
coih prendre les foins qu’elle a de moi. Je ne 
vous ai point dit combien vous êtes célé- 
brée ici & par Saint - Héran, & par Bayard , 

. & parMefdames de Briflac & de Longueval. 
D’Hacqueville me mande toujours des 
nouvelles de la fanté deMademoifellede 
Méry : elle feroit peur fi elle avoit 1 % 
fièvre; mais j’efpere que ce ne fera rien , 

& je fouhaite qu’elle s’en tire comme elle: 
a fait tant d’autres fois. On me fait pren- 
dre tous les jours de l’eau de poulet , il 
n’y a rien de plus (impie , ni rien de plus 
rafraîchiflant ; je vôudrois que vous en: 
prifiiez pour vous empêcher de brûler à 
Grignan. Vous me dites de plaifantes 
choies fur le beau Médecin de Chelles : 
le conte des deux grands coups d’épée 
pour affoiblir fon- homme , eft fort bien 
appliqué. Je fuis toujours en peine de la 
fanté de notre Cardinal ; il s’eft épuifé. à 
lrr«i. Eh , mon Dieu! n’avoit-il pas touc 
lû ? Je fuis ravie , ma chere enfant , quand 
vous me parlez avec confiance , de l’a- 
mitié 
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mitié que j’ai pour vous ; je vous allure 
que vous ne fçauriez trop croire , ni trop 
vous perfuader combien vous faites tou- 
te la joye , tout le plaifir, & toute la 
triftefle de ma vie; ni enfin, tout ce que 
vous m’êtes. 

/ 


LE T T R E CCLXXXI. 

AlaMesme. 

A yicby , Lundi au foir premier Juin. i6j6. 

ALlez vous promener , Macramé" 
j\. la Comtefle, de me venirproftofer 
de ne vous point écrire; appfenez que 
c’efi: ma joye & le plus grand plaifir que 
j’aye ici : voilà un plaifant régime que 
vous me propofez ; laiflez • moi conduire 
cette envie en toute liberté , puifque je 
fuis fi contrainte fur les autres chofes que 
je voudrois faire pour vous , & ne vous avi- 
lez pas de rien retrancher de vos lettres : 
je prends mon tems , & l’intérêt que vous 
prenez à ma fanté m’empêche bien de vou- 
loir y faire la moindre altération. Les 
réflexions que vous faites fur les facrifices 

? [uel’on fait à la raifon,font fort juftes & 

ort à propos dans l’état oh nous fornmes ; 

il efl: bien vray que le feul amour de Dieu 

peut nous rendre contens en ce monde 

& en l’autre : il y a long-terns que l’on 

le dit ; mais vous y avez donné un tour 

* • 

qui 
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qui m’a frappée. C’eft un beau fujet de 
méditation que la mort du Maréchal de 
Rochefort ; un ambitieux dont l’ambi- 
tion eft fatisfaite, mourir à quarante ans , 
c’eft une chofe digne de réflexion. Il a’ 
prié en mourant la Comteffe de Guiche 
de venir reprendre fa femme à Nancy , 
& lui laiffe le foin de la confoler ; je trou- 
ve qu’elle perd par tant de côtés , que je 
ne crois pas que ce foit une chofe aifée. 
Voilà une lettre de Madame de la Fayet- 
te , qui vous divertira. Madame de Brif- 
fac venoit ici pour une certaine colique; 
elle ne s’en’ eft pas trouvée bien : elle eft 
.partie aujourd’hui de chez Bayard, après 
y avoir brillé , & danfé & fricaffé chair 
& poifTon. Le Chanoine (a) m’a écrit ; 
il me femble que j’avois échauffé fa froi- 
deur par la mienne , car je la conçois ; & 
le moyen de lui plaire , c’eft de ne lui rien 
demander; c’eft le plus bel aflortiment 
de feu & d’eau que j’aye jamais vû , que 
Madame de Briffac & elle. Je voudrois 
avoir vû cette première faire main baffe 
dans la place des Prêcheurs (b) , fans au- 
cune conGdération de qualité ni d’âge ; 
cela paffe tout ce que je croyois: vous 
êtes une plaifante idole, fçaehez qu’elle 
trouveroit fort bien à vivre , oh vous 
mourriez de faim. Mais parlons de la- 
charmante douche, je vous en ai fait la 

defeription ; j’en fuis à la quatrième , 

• •• • 

j irai 

(*) Madame de LonguevaL 

(6) Place d’Aix* 
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j’irai jufqu’à huit: mes fueurs font fi ex- 
trêmes, que je perce jufqu’à mes mate- 
lats ; je penfe que c’eft toute l’eau que 
j’ai bûë depuis que je fuis au monde. 
Quand on entre dans le lit , il eft vray 
qu’on n’en peut plus , la tête & tout le 
corps font en mouvement , tous les ef- 
prits en campagne, des battemens par- 
tout: je fuis une heure fans ouvrir la 
bouche, pendant laquelle la fueur com- 
mence, & continue pendant deux heu- 
res ; & de peur de m’impatienter, je fais 
-lire mon Médecin qui me plaît; il vous 
plairoit aufîi : je lui mets dans la tête d’ap- 
prendre la Philofophie de votre Pere Defc 
cartes ; je ramaffe des mots que je vous ai 
oüi-dire : il fçait vivre , il n’efi point char- 
latan, il traite la médecine en galant 
homme; enfin il m’amufe. Je vais être 
feule, & j’en fuis fort aife : pourvû qu’on 
ne m’ôte pas le pays charmant , la riviere 
d’Allier, mille petits bois , des ruifleaux, 
des prairies, des moutons, des chevres, 
des pay fannes qui danfent la Bourrée dans 
les champs ; je confens de dire adieu à 
tout le refie ; le pays feul me guériroic. 
Les fueurs qui aflbibliflent tout le mon- 
de , me donnent de la force, & me font 
voir que ma foiblefle venoit des fuper- 
fluités que j’avois encore dans le corps: 
mes genoux fe portent bien mieux ; mes 
mains ne veulent pas encore , mais elles 
le voudront avec le tems : je boirai enco- 
re huit jours du jour de la Fête-Dieu , & 
puis je penferai avec douleur à m’éloigner 
Tome III, L de 
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de vous. Il eft vray que ce m’eût été une 
joye bien fenfible de vous avoir ici uni- 
quement à moi; mais vous y avez mis 
une claufe de retourner chacun chez foi , 
qui m’a fait tranfir: n’en parlons plus, 
ma chere fille, voilà qui eft fait; fongez 
à faire vos efforts pour me venir voir cec 
hyver: en vérité, je crois que vous de- 
vez en avoir quelque envie, & que M. 
de Grignan doit fouhaiter que vous me 
donniez cette fatisfaction. J’ai à vous di- 
re que vous faites tort à ces eaux de les 
croire noires; pour noires, non; pour 
chaudes, oui: les Provençaux s’accom- 
moderoient mal de cette boiffon; mais 
qu’on mette une herbe ou une fleur dans 
cette eau bouillante , elle en fort aufli 
fraîche que fi on la cüeilloit ; & au lieu 
de griller & de rendre la peau rude, cet- 
te eau la rend douce & unie: raifonnez 
là-deffus. Adieu, ma chere enfant; s’il 
faut pour profiter des eaux , ne guères 
aimer fa fille , j’y renonce. V ous me man- 
dez des chofes trop aimables , & vous 
J’étes trop aufiî quand vous voulez. N’eft- 
il pas vray, M. le Comte, que vous êtes 
heureux de l’avoir? Et quel préfent vous 
ai-je fait? -Je fuis extrêmement aife que 
vous ayez M. de la Garde, affurez-le de 
moi. 


c MO 
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LETTRE CCLXXXII. 

A LA M E S M E| 


N fin, ma chere fille, j’ai achevé 


aujourd’hui ma douche & ma fuerie ; 
je crois qu’en huit jours il elt forti de 
mon pauvre corps plus de vingt pintes 
d’eau : je fuis perfuadée que rien ne peut 
me faire plus de bien; je me crois à cou- 
vert des rhûmatifmes pour le relie de ma 
vie. La douche & la fueur font affûré- 
ment des états pénibles ; mais il y a une 
certaine demie heure oh l’on fe trouve à 
fec & fraîchement , & oh l’on boit de 
l’eau de poulet fraîche ; je ne mets point 
ce tems au rang des plaifirs innocens, 
c’eft un endroit délicieux. Mon Méde- 
cin m’empêchoit de mourir d’ennui, je 
me divertiflois à lui parler de vous , il 
en eft digne : il s’en eft allé aujourd’hui r 
il reviendra ; car il aime la bonne com- 
pagnie; & depuis Madame de Noailles, 
il ne s’étoit pas trouvé à telle fête. Je 
m’en vais prendre demain une légère mé- 
decine , & puislîoire huit jours, & puis 
c’eft fait. Mes genoux font comme gué- 
ris , mes mains ne veulent pas encore le . 
fermer; mais pour cette leflive que l’o% 
vouloit faire de moi une bonne fois, el- 


J Vichy , Jeudi 4. Juin. 
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le fera dans fa perfection. Nous avons 
ici une Madame de la Baroirqui brédoüil- 
le d’une apopléxie , elle fait pitié ; mais 
quand on la voit laide, point jeune , ha- 
billée du bel air, avec de petits bonnets 
à double carrillon ; & qu’on fonge de plus 
qu’après vingt-deux ans de veuvage, elle 
s’eft amourachée de M. de la Baroir, qui 
en aimoit une autre à la vûë du public, 
à qui elle a donné tout fon bien , & qui 
n’a jamais couché qu’un quart d’heure 
avec elle pour fixer les donations, & qui 
l’a chaffée de chez lui outrageufement 
(voici une grande période ; ) mais quand 
on fonge à tout cela , on a extrêmement 
envie de lui cracher au nez. 
i On dit que Madame de Péquigny (a) 
vient auffi , c'eft la Sibylle Cumée : elle 
cherche à le guérir de foixante & feize 
ans dont elle eft fort incommodée; ceci 
devient les petites Maifons. Je mis hier 
moi-même une rofe dans la fontaine boüil- 
lante, elle y fut fauifée & reflaulfée , je 
l'en tirai comme de fur la tige ; j’en 
mis une autre dans une poilonnée d’eau 
chaude , elle y fut en bouillie en un 
moment ; cette expérience dont j’avois 
oüi parler , me fit plaifir. 11 eft certain 
que ces eaux font miraculeufes. Je veux 
vous envoyer par un petit Prêtre qui s’en 
va à Aix , un petit livre que tout le 

mon* 

(a) Claire- Charlotte d’Ailly, Mere du Duc 
èe Chaulnes , dont il eft tant parlé dans ces 
Lettres. 
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monde a lû, & qui m’a divertie ; c’elt. 
Phiftoire des Vifirs ; vous y verrez les 
guei-res de Hongrie & de Candie , & vous 
y verrez en la perfonne du Grand Vifir 
que vous avez tant entendu loüer , & 
qui régne encore préfentement, un hom- 
me fi parfait que je ne vois aucun Chré- 
tien qui le furpafle. Dieu bénifle Chré- 
tienté. Vous y verrez aufli des détails 
de la valeur du Roy de Pologne qu’on ne 
fçait point, & qui font dignes d’admira* 
tion. J’attends de vos lettres avec im- 
patience , & je caufe en attendant ; ne 
craignez jamais que j’en puifle être in- 
commodée, il n’y a aucun danger d’é- 
crire le foir. 

Voilà votre lettre du 31. de May, ma 
très-chere & très-parfaitement aimable: 
il y a des endroits qui me font rire aux 
larmes ; celui oix vous ne pouvez pas 
trouver un mot pour M. de la Fayette, 
efl: admirable. Je trouve que vous avez 
tant de raifon , que je ne comprends pas 
par quelle fantaifie je vous demandois 
cette inutilité; je crois que c’étoit dans 
le tranfport de la reconnoiflance de ce 
bon vin qui fent le fuit : vous étiez tou- 
jours fur vos pieds pour lui dire, Juppofé, 
& un autre mot encore que je ne re- 
trouve plus. 

Vous ne comprenez point mes mains, 
. ma chere fille , j’en fais préfentemenc 
une partie de ce que je veux: mais je ne 
les puis fermer qu’autant qu’il faut pour 
tenir une plume ; le dedans ne fait au- 
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cun femblant de vouloir fe défenfler. Que 
dites - vous des relies agréables d’un rhû- 
matifme ? Le Cardinal de Retz me mandoic 
l’autre jour que les Médecins avoient 
nommé Ton mal de tête un rhûmatifme 
de membranes; quel diantre de nom P 
A ce mot de rhûmatifme je penfai 
pleurer. 

Je vous trouve fort bien pour cet été - 
dans votre Château. M. de la Garde 
doit être compté pour, beaucoup ; je 
penfe que vous en faites bien votre 
profit. J’ai fait fagement de vous empê- 
cher la fatigue du voyage, & à moi la 
douleur de vous voir , pour vous dire 
adieu prefque en même tems. Pour moi, 
je vivrois triftement , fi je n’efpérois une 
autre année d’aller à Grignan ; c’eft 
une de mes envies de me retrouver dans 
ce Château avec tous les Grignans du 
monde ; il n’y en a jamais trop. J’ai 
un fouvenir tendre du féjour que. j’y ai 
fait, & ce fouvenir promet un fécond 
voyage , dès que je le pourrai. J’ai ri en 
vérité, ma chere fille, ( mais c’eft mal- 
gré moi ) de la nouvelle du combat 
naval, que notre bon d’Hacqueville vous 
a mandée : il faut avoüer que cela efl 
plaifant, & le foin qu’il prenoit aufll de 
m’apprendre des nouvelles de Rennes ; 
mais vous chercherez qui en rira avec 
vous; car vous fçavez bien le vœu que 
j’ai fait , depuis qu’il m’envoya une 
certaine lettre de Davonneau , qui me 
redonna la vie. 


Que 
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Que dites * vous du Maréchal de Lor- 
gesV Le voilà Capitaine des Gardes; ces 
deux freres deviennent jumeaux. Made- 
moifelle de Frémont (a) eft en vérité 
bien mariée , & M. de Lorges auflî : 
je m’en réjoüis pour le Chevalier ; je 
crois que plus fon ami s’avancera , & plus 
il fera en état de le fervir. 

Vous trouverez Madame de Coulanges 
bien au - delTus des fervitudes , olx vous 
l’avez vûë autrefois i elle n’aime plus 
qu’autant qu’on l’aime ; & cette mefure 
e(t bonne , fur - tout avec les Dames de la 
Cour. Vous avez - fait tranfir le bon 
Abbé , de lui parler de ne pas repren- 
dre à Paris votre petit apartement : 
hélas, ma fille, je ne le conferve & ne 
l’aime que dans cette vûë; au nom de 
Dieu ne me parlez point d’être hors de 
chez moi. J’adore le bon Abbé de 
tout ce qu’il me mande là-deffus, & de 
l’envie qu’il a de me voir recevoir une fi 
bonne & fi aimable compagnie; fi fa let- 
tre n’étoit pleine de mille petites affaires 
de Bourgogne & de Bretagne , je vous 
l’enverrois. Ma chere enfant , je vous 
embraffc mille fois avec une tendreffe 
qui doit vous plaire , puifque vous m’ai- 
mez. Faites bien des amitiés à M. de la 
Garde & à M. de Grignan , & mes com- 
plimens de nôces au premier. Dites -moi 
quelque chofe de ce petit ■ petit , veut - il 

vi- 

' (a) GéneviéY'è de Frémont, Maréchale de 
Lorges. 
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vivre abfolüment contre l’avis d’Hippo- 
crate & de Galien ? Il me femble que ce 
doit être un homme tout extraordinaire. 
L’inhumanité que vous donnez à vos en- 
fans , eft la plus commode chofe du mon- 
de; voilà, Dieu merci, la petite qui ne 
fonge plus ni à Pere ni à Mere : hélas 1 
ma belle , elle n’a pas pris cette heureu- 
fe qualité chez vous ; vous m’aimez trop , 
& je vous trouve trop occupée de moi 
& de ma fanté : vous n’en avez que trop 
fouffert. 


LETTRE CCLXXXIII. 


1676. A Vicby , Lundis. Juin. 


E doutez pas , ma fille, que je ne 
fois touchée très - fenfiblement , de 


préférer quelque chofe à vous qui m’êtes 
fi chere ; toute ma confolation , c’eft que 
vous ne pouvez ignorer mes fentimens , 
& que vous voyez un bel exemple de la 
réflexion que vous faifiez l’autre jour , 
touchant la préférence du devoir fur l’in- 
clination ; mais je vous conjure , & Mr. 
de Grignan , de vouloir bien me confo- 
ler cet hyver, de cette violence qui coû- 
te fi cher à mon cœur. Voilà donc ce 
qui s’appelle la vertu & la reconnoiflance ; 
je ne m’étonne pas fi l’on trouve fi peu 



A la Mesme. 
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de prefle dans l’exercice de ces belles 
vertus. Je n’ofe , en vérité , appuyer fur 
ces penlées : elles troublent entièrement 
la tranquillité qu’on ordonne en ce pays. 
Je vous conjure donc une bonne fois de 
vous tenir pour toute rangée chez moi , 
comme vous y étiez, & de croire enco- 
re que voilà précifément la chofe que je 
fouhaite le plus fortement. Vous êtes 
en peine de ma douche, ma très-chere, 
je l’ai prife huit matins , comme je vous 
l’ai mandé ; elle m’a fait fuer abondam- 
ment, c’eft tout ce qu’on en fouhaite; 
& bien loin de m’en trouver plus foible, 
je m’en trouve plus forte. Il eft vray que 
vous m’auriez été d’une grande confola- 
tion ; mais je doute que j’eufle voulu 
vous fouffrir dans cette fumée : pour ma 
fueur , elle vous auroit un peu fait pitié ; 
mais enfin, je fuis le prodige de Vichy, 
pour avoir foutenu la douche courageu- 
fement : mes jarrets en font guéris ,* fi je 
fermois les mains , il n’y paroîtroit plus. 
Je prendrai les eaux jufques à Samedi , 
c’eft mon feizieme jour : elles me pur- 
gent , & me font beaucoup de bien. 
Tout mon déplaifir, c’eft que vous ce 
voyiez point danfer les Bourrées de ce 
pays ; c’eft la plus furprenante choie du 
monde : des payfans , des payfannes , une 
oreille aufti jufte que vous , une légère- 
té , une difpofition ; enfin j’en fuis folle. 
Je donne tous les jours un violon avec 
un tambour de Bafque , à très -petits 
fraix ; & dans ces prez & ces jolis boca- 
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ges , c’c fl une joye que d’y voir danfer 
les rodes des Bergers & des Bergeres 
du Lignon. Il m’eft impoffible de ne 
vous pas fouhaiter ( toute fage que vous 
êtes ) à ces fortes de folies. Nous avons 
lu Sibylle Cumée toute parée , toute habil- 
lée en jeune perfonne : elle croit guérir, elle 
me fait pitié; je crois que ce fcroit une 
ehofe poflible ,.fi c’étoit ici la fontaine de 
Jouvance. Ce que vous dites fur la liberté 
que prend la mort d’interrompre la fortu- 
ne , ed incomparable ; c’ed ce qui doit con* 
foler de n’étre pas au nombre des heureux : 
nous en trouverons la mort moins amere. 
Vous me demandez fi je fuis dévote ; hélas ! 
non , dont je fuis très - fâchée ; mais il 
me fembleque je me détache un peu de 
ce qui s’appelle le monde. La vieilkffe & 
un peu de maladie donnent le tems de 
faire de grandes réflexions ; mais , ma 
chere enfant, ce que j’épargne fur le pu- 
blic, il me femble que je vous le redon- 
ne; ainfi je n’avance guères dans le pays 
du détachement, & vous fçavez que le 
droit du jeu feroit de commencer par 
effacer un peu. ce qui tient le plus au 
cœur. 

Madame de Montefpan partit Jeudi- 
de Moulins dans un bateau peint & do- 
ré , & meublé de damas rouge , que 
lui avoit fait préparer M. l’Intendant y 
avec mille chiffres , mille banderolles de 
France & de-Navarre; jamais il n’y eut rien 
de plus galant : cette dépenfe va à plus 
de. mille 4 c us ; mais il en. fut payé tout; 

comptant 
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comptant par la lettre que la Belle écri- 
vit au Roy dans le même tems , qui 
n’étoit pleine , à ce qu’elle lui dit, que 
de cette magnificence. Elle ne vou- 
lut point fe montrer aux femmes ; mais 
les hommes la virent à l’ombre de l’In- 
tendant (a). Elles’eft embarquée fur l’Ai- 
lier pour trouver la Loire à Nevers , qui 
la doit mener à Tours , & puis à Fon- 
tevrault oh elle attendra le retour du 
Roy, qui eft différé par le plaifir qu’il 
prend au métier de là guerre: je ne fçai ft 
on aime cette préférence. Je me confole- 
rai facilement de la mort de Ruiter, par 
la facilité qu’il me paroît qu’elle donne & 
votre voyage: mon cher Comte, n’eft-il 
pas vray V Vous me priez de vous aimer 
tous deux ; hé ! que fais - je autre chofe ? 
Soyez -en donc bien perfuadés. Vous ai- 
je mandé ce que dit notre petite Coulan- 
ges de la guérifon de Madame de Briffac, 
qui confilte à ne point rendre les eaux: 
de Vichy ? cela eft plaifant. Comme je 
luis bien affurée que pour vous plaire,, 
ii faut que je quitte la plume ; je le fais,, 
ma très-chere , en. vous embraffant de tou- 
te- ma tendreffe. 

(<*) M. Moran; 
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LETTRE CCL XXXIV, 


O u s feriez la bien venue , ma che- 


cinq heures du foir je ne dois pas vous 
écrire ; c’ell ma feule joye , c’eft ce qui 
m’empêche de dormir : fi j’avois envie 
de faire un doux fommeil , je n’aurois 
qu’à prendre des cartes; rien ne m’en- 
dort plus furement : fi je veux être é- 
veillée , comme on l’ordonne , je n’ai 

Î ju’à penfer à vous , à vous écrire , à eau» 
er avec vous des nouvelles deVichy ; voilà 
le moyen de m’ôter toute forte d’aflbu- 
piflement. J’ai trouvé ce matin à la Fon- 
taine un bon Capucin , il m’a humblement 
fa’uée , j’ai fait la révérence aufli de mon 
côté; car j’honore la livrée qu’il porte : 
il a commencé par me parler de la Pro- 
vence , de vous , de M. de Roquefante , 
de m’avoir vûë à Aix, de la douleur que 
vous aviez eue de ma maladie ; je voudrois 
que vous eufiiez vû ce que m’eft devenu 
ce bon Pere , dès le moment qu’il m’a paru 
fi bien inftruit : je crois que vous ne l’avez 
jamais ni vû ni remarqué; mais c’efl: aflez 
de. vous fçavoir nommer. Ce Médecin que 
je tiens ici pour caufer avec moi , ne pou- 


A la M E $ M E. 
1676, A Ficby , Jeudi 1 1. Juin. 
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voit felaflerde voir comme naturellement 
jem’étois attachée à ce Pere. Je l’ai affûré 

? |ue s’il alloiten Provence, & qu’il vous 
ît dire qu’il a toujours été avec moi à 
Vichy , il feroit pour le moins auffi bien 
reçû: il m’a paru qu’il mouroit d’envie 
de partir pour vous aller dire des nouvel- 
les de ma fanté ; hors mes mains, elle 
eft parfaite ; & je fuis affûrée que vous 
auriez quelque joye de me voir & de m’em- t 

braffer en l’état oh je fuis , après avoir fçû 
celui oh j’ai été. Nous verrons, ma fille, 
fi vous continuerez toujours à vous paffer 
de ceux que vous aimez , ou fi vous vou- 
drez bien leur donner la joye de vous 
voir; c’eft là oh d’Hacqueville & moi , 
nous vous attendons. La bonne Péquigny 
eft furvenuë à la Fontaine ; c’eft une ma- 
chine étrange, elle veut faire tout com- 
me moi, afin de fe porter comme moi: 
les Médecins d’ici lui difent qu’oui, & le 
mien femoquoit d’eux; elle a pourtant 
de l’efprit avec fes folies & fes foibleffes ; 
elle a dit cinq ou fix chofes très-plaifantes : 
c’eft la feule perfonne que j’aye vûë, qui 
exerce, fans contrainte, la vertu d e libé- 
ralité; elle a deux-mille-cinq-cens loüis 
dont elle ne veut pas reporter un feul ; 
elle donne, elle jette, elle habille, elle 
nourrit les pauvres : fi on lui demande une 
piftole, elle en donne deux; je n’avois 
fait qu’imaginer ce que je vois en elle. 

Il eft vray qu’elle a vingt-cinq-mille écas 
de rente , & qu’à Paris elle n’en dépenfe 
pas dix : voilà ce qui fonde fa magnificen- , 
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ce j & je trouve qu’elle doit être loîiée, d’à»- 
voir la volonté avec le pouvoir ; car 
ces deux chofes font quafi toujours ré- 
parées. 

La bonne Defcars m’a fait fouvenir de 
ce que j’avois dit à la Duchefle ( de BriJJacy 
le jour de l’embrafement du Céleitin ; 
elle en rit beaucoup : & comme vous vous 
attendez toujours à quelque fincérité de 
ma part dans ces occafions-, la voici ; je 
lui dis , Vraiment , Madame , vous avez 
tiré de bien près ce bon Pere , vous aviez peur 
de le manquer. Elle fit femblaot de ne me 
pas entendre , &je lui dis comme j’avois 
vû brûler le bon Céieftin ; elle le içavoit 
bien , & ne fe corrigea pas pour cela dtt 
plaiür de faire des meurtres. 

9 

Vendredi à midi. 

• Je viens de la Fontaine, c’eft-à-dire,- 
à neuf heures , & j’ai rendu mes eaux ; 
ainfi, ma très-aimable belle , ne foyez- 
point fâchée que je fade une légère répon- 
fe à votre lettre : au nom de Dieu fiez-vous 
à moi , & riez, riez fur ma parole; je 
ris auffi' quand je puis. Je fuis troublée un 
peu de l’envie d’aller à Grignan oh je n’i- 
rai pas : vous me faites un plan de cet été 
& de cet automne, qui me plaîc & qui me 
convient : je ferois aux nôccs de Menfieur 
de la Garde , j’y tiendrois ma place , j’ai- 
derois à vous venger de Livry , je chante- 
rois , le plus fage s'entête , &? s’engage fans 
fçavoir comment . Enfin , Grignan & tous 
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feshabitans me tiennent au cœur: je vous 
affureque je fais unaéte généreux & très- 
généreux , ma chere enfant , de m’éloigner 
de vous. Que je vous aime de vous fouve.- 
nir fi à propos de nos Effais de Morale ! 

Je les eftime & les admire : il efl: vray 
que le moi de M. de la Garde va fe multi- „ 
plier ; tant mieux , tout en efi bon je le 
trouve toujours à mon gré comme à Paris ; 
je n’ai point eu de curiofué de queftion- 
ner fur le fujec de fa femme (a). Vous 
fouvient-il de ce que je contois un jour 
à Corbinelli, qu’un certain homme épou* 
foit une femme ; voilà , me dit-il-, un beau 
détail : je* m’en fuis contentée en cette 
occafion , perfuadée que fi j’avois connu 
fon nom, vous me l’auriez nommé. Vos 
Dames de Montelimartfont aÜ'ez bonnes 
à moufler. avec leur carton doré. Je re- 
viens à ma fanté, elle efi très-admirable; 
les eaux & la douche m’ont extrêmement 
purgée ; & au lieu de m’àffoiblir , j’en 
fuis fortifiée; je marche tout comme une 
autre: je crains de rengraiffer, voilà mon 
inquiétude ; car j’aime à être comme je 
fuis: mes mains ne fe ferment pas, voilà 
tout, le chaud fera mon affaire. On veut 
m’envoyer au Mont d Or , je ne veux pas : ' 
je mange préfentement de tout , c’ell-à- 

dire „ 

( a ) Ce mariage- ne fe fît pas , quoique trcs- 
avancé. M. de la Garde étoit fils de Louis 
Efcalin des Aimars , Baron de la Garde , & 
de Jeanne Adhtmar de Monteil, Tante de M* 
de Giignan. 
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dire , jç le puis , quand je ne prendrai pluà 
des eaux. Perfonne ne' s’elfc ü bien trou- 
, vée de Vichy que moi ; car bien des gens 
pourroient dire : 

Ce bain fi chaud, tant de fois éprouvé. 
M’a laiüe comme il m’a trouvé. 

Pour moi , je mentirois ; car il s’en faut 
lï peu que je ne faflè de mes mains com- 
me les autres, qu’en vérité ce n’eft plus 
la peine defe plaindre. Paflfez donc votre 
été gayement , ma très - chere : je vou- 
drois bien vous envoyer pour lanôce, 
deux filles & deux garçons qui font ici , 
avec le Tambour de Bafque, pour vous 
faire voir cette Bourrée ; enfin , les Bohé- 
miens font fades en comparaifon : je fuis 
fenfible à la parfaite bonne grâce; vous 
fouvient-il quand vous me faifiez rougir 
les yeux à force de bien dan fer ? Je vous 
afiure que cette Bourrée danfée , làutée , 
coulée naturellement , & dans une juftel- 
fe furprenante, vous divertiroit alTûré- 
ment. Je m’en vais penfer à ma lettre 
pour M. de la Garde. Adieu, ma très- 
chere & trop aimable , je vous embrafle 
tendrement. Je pars demain d’ici; je m’en 
vais me purger & me repoferun peu chez 
Bayard ; & puis à Moulins , & puis m’é- 
loigner toujours de ce que j’aime pafiion- 
nément, jufqu’à ce que vous falîiez les 

{ >as néceflaires pour redonner la joye 6c 
a fanté à mon cœur & h mon corps , 
qui prennent beaucoup de part, com- 
me 
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me vous fçavez , à ce qui touche l’un ou 
l’autre. 

Parlez-moi de vos balcons , de votre 
terrafle, du meuble de ma chambre , & 
enfin toujours de vous ; ce vous m’ell plus 
cher que monwiot, & cela revient toujours 
à la même chofe. 

I 

t 

LETTRE CCLXXXV. 

A LA M E S M E. 

A Langlar , chez Mr. l’Abbe’ Bayard, ï 676. 

ce Lundi 15. Juin. ' 

I 

J E vins ici Samedi , ma très-chere & 
très-belle , comme je vous l’avois man- 
dé. Je me purgeai hier pour m’acqui- 
ter du cérémonial de Vichy, comme vous 
vous acquitiez l’autre jour des compli- - 
mens de Province à vos Dames de Car- 
ton. Je me porte fort bien , le chaud achè- 
vera mes mains : je jouis avec plaifir & 
modération de la bride qu’on m’a mile 
fur le cou. Je me promene un peu tard ; 
je reprends mon heure de me coucher; 
mon fommeil fe raccoûtume avec le ma- 
tin : je ne fuis plus une fotte poule moüil- 
lée; je conduis pourtant toujours très-fa- 
gement ma barque ; & fi je m’égarois , il 
n’y auroit qu’à me crier rbûmatifme , c’eft: 
un mot qui me feroit rentrer bien vite 
dans mon devoir. Plût à Dieu, ma chere 

en- 
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enfant , que par effet de magie blanche 
ou noire, vous puifiiez être ici ; vous ai- 
meriez premièrement les folides vertus 
du maître du logis, la liberté qu’on y 
trouve plus grande qu’à Frefne ; & vous 
admireriez la hardiefle & le courage qu’il 
a eu de rendre une affreufe montagne , 
la plus belle, la plus délicieufe, & la plus 
extraordinaire chofe du monde : - je fuis 
afiurée que vous feriez frappée de cette 
nouveauté. Si cette montagne écoic à 
Verfailles , je ne doute point qu’elle n'eûc 
fes parieurs contre les violences, dont 
l’art opprime la pauvre nature dans l’ef- 
fet court & violent de toutes les fontai- 
nés. Les haut-bois & les mufettes font 
danfer la bourrée d’Auvergne aux Faunes 
d’un bois odoriférant, qui fait fouvenir 
de vos parfums de Provence: enfin, ma 
fille, on y parle de vous, on y boit à 
votre fanté. Ce repos m’a été agréable 
& nécefTaire. Je ferai Mercredi à Mou- 
lins , oü j’aurai une de vos lettres , fans 

S réjudice de celle que j’attens après dîner. 

y a dans ce voifinage des-gens plus rai- 
fonnables & d’un meilleur air, que je n’en 
ai vû en aucune autre Province ; aufli 
ont-ils vû le monde, & ne l’ont pas ou- 
blié. L’Abbé Bayard me paroît heureux, 
& parce qu’il l’eft, & parce qu’il veut 
l’être: pour moi, ma chere Comteffe, 
je ne puis l’être fans vous ; mon ame eft 
toujours agitée de crainte, d’efpérance, 
& fur tout de voir tous les jours écouler 
ma vie loin de vous : je ne puis m’accoû- 

. . tu mer 
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tumer à la criitelïe de cette penfée ; je 
vois le tems qui court & qui vole, & je 
ne fçai où vous reprendre. Je veux for- 
tir de cette trifieffe, par un fouvenir qui 
me revient d’un homme qui me parloit 
. en Bretagne de l’avarice d’un certain Prê- 
tre: il me difoit fort naturellement: En - 
fin j Madame , c'ejl un homme qui mange 
de la merluche toute fa vie , pour manger du 
poijfon après fa mort. Je trouvai cela plai- 
. faut, & j’en fais l’application à toute heu- 
re: les devoirs, les confidérations nous 
font manger de la merluche toute no- 
tre vie , pour manger du poiflon après no* 

. tre mort. 

Je viens , ma fille , de recevoir votre 
lettre du 10. je vous en remercie toujours, 
par l’extrême pl'aiûr que vos lettres me 
donnent. Je n’ai plus les mains enflées , 
mais je ne les ferme pas; & comme j’ai 
toujours efpéré que le chaud les remet- 
troit, j’avois fondé, mon voyage de Vi- 
chy fur cette leflivey dont je vous ai par- 
lé , & fur les fueurs de la douche , pour 
m’ôter à jamais les- craintes du rhûmatifi 
me. Voilà ce que je voulois , & ce que 
j’ai trouvé; Je me fens bien honorée du 
goût qu’a M. de Grignan pour mes let- 
tres ; je ne les crois jamais bonnes , mais 
puifque vous les approuvez , je ne leur 
en demande pas davantage. Je vous re- 
mercie de l’efpérance: que vous me don- 
nez de vous voir cet hyver; je n’ai jamais 
eu plus d’envie de vous embrafler. J’aime 
l’Abbé- de. vous avoir écrit fi paternelle- 
ment 5 


I 
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ment; lui, qui fouffre avec peine d’être 
fix femaines fans me voir, ne doit • il pas 
bien entrer dans la douleur que j’ai de 
pafler ma vie fans vous , & dans l’extrê- 
me defir que j’ai de vous avoir ? 

On dit que Madame de Rochefort efl: 
inconfolable. Madame de Vaubrun eft 
toujours dans fon premier défefpoir. Je 
vous écrirai de Moulins. Je ne fais pasré- 
ponfe à la moitié de votre aimable let- 
tre, je n’en ai pas le tems; mais en vérité , 
je vous aime bien parfaitement. 



LETTRE CCLXXXVI.- 

A la Mesme. 

A Moulins y Jeudi 18. Juin. _ 

P Uisqüe vous m’envoyez vous écri- 
re plus loin , ma très-chere , & qu’une 
réponfe de quatre jours vous incommode, 
hélas! je vais donc m’éloigner; mais ce 
ne peut être fans douleur , ni fans faire 
toutes les réflexions que nous avons déjà 
faites fur les loix que l’ou s’impofe, & 
fur le martyre que l’on fe fait fouffrir , 
en préférant fi fou vent fon devoir à fon 
inclination : en voici un bel exemple. Pour 
m’ôter cette triftefie, j’avouë , ma fille , 
que j’emporte l’efpérance de vous voir 
cet hyver. 

Ruiter eft mort; je laifle aux Hollan- 

dois 
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dois le foin de le regretter : vous m’en 
paroiflez plus libre. Les voyages fur la 
côte font fâcheux ; celui que M. de Gri- 
gnan doit faire encore , n’eft pas commo- 
de. Nous tâcherons de vous laifler refpi- 
rer à Grignan jufqu’au mois d’Oétobre ; 
c’eft pour ne pas interrompre ce fommeil , 
que je n’ai point voulu que vous vinffiez 
à Vichy , & d’autres raifons encore que je 
vous ai mandées. 

Je partis hier de Langlar: la bonne Prin- 
ceffe (a) m’avoit envoyé un Laquais, pour 
me dire qu’elle feroit Mardi fixieme ici ; 
Bayard avec fa parfaite vertu ne voulut ja- 
mais comprendre cette néceffité départir; 
il retint le Laquais, & m’aflura iî bien 
qu’elle m’attendroit jufqu’au Mercredi , 
qui étoit hier , & que même il viendroit 
avec moi , que je cédai à fon raifonne» 
ment. Nous arrivâmes donc hier ici ; la 
Princeflè étoit partie dès la pointe du 
jour, & m’avoit écrit toutes les lamenta- 
tions de Jérémie ; elle s’en retourne à 
Vitré , dont elle eft inconfolable : elle eûc 
été, dit -elle, confolée, fi elle m’avoit 
parlé. Je fus très -fâchée de ce contre- 
tems; je voulus battre Bayard , & vous 
fçavez tout ce que l’on dit. Nous avons 
couché chez Madame Fouquet , oh une: 
fort jolie femme de fes amies nous vint ' 
faire les honneurs: ces pauvres femmes 
font à Pomé, une petite maifon qu’elles 
ont achetée , oh nous allons les voir après 

dî* 
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dîner. Je vais dîner à Sainte Marie avec 
le Tombeau de M. de Montmorency , 
& les petites de Valançay. Je vous écri- 
rai de Pomé de grandes particularités qui 
vous furprendront de Quanto ; ce qui vous 
paroîtra bon , c’eft que ce feront des vé- 
rités & toutes des plus myftérieufes:Bayard 
eft de ce voyage; c’en un d’Hacquevil- 
le pour la probité , les arbitrages, & les 
bons confeils ; mais fort mitigé fur la joye, 
la confiance , & les plaifirs. Il vous ré- 
véré , & vous fupplie de le lui permet- 
tre en faveur de l’amitié qu’il apourmoi. 

Si vous recevez une réponfe de M.deLor- 
ges, pour fçavoir fi on eftbien aifequand 
on eft content j je vous prie de m’en faire 
part. En attendant , je vous dirai que celui- 
ci a trouvé par fa modération ce que l’autre 
ne trouvera peut-être jamais avec toutes 
les grâces de la fortune. 11 eft aife parce 
qu’il eft content, & il eft content parce 
qu’il a l’efprit bienfait. Vous me difiez l’au- 
tre jour des chofes trop plaifantes furRo- 
chefort, qui avoit tout fouhaité, & qui 
avoit feulement oublié de fouhaiter de 
ne pas mourir fi tôt ; c’étoit une tirade 
qui valoit trop. Vous me demandiez s’il 
étoit vray que la Duchefife de Sault fût 
.'rarj^age; non , ce n’eft point un Page; 
il ...eft vray qu’elle eft fi aife dcn’ê- 
Machecou , à mourir d’ennui 
~ tfvôe- mere , & qu’elle fe trouve fi bien 
d’être la Ducheffe de Sault, qu’elle a pei- 
ne à contenir fa joye: c’eft précifement 
ce que difent les Italiens, ncnpuo capire ; 

elle 
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elle eft fort aife d’être contente , & cela 
répand une joye un peu excefiive fur 
' toutes fes 'actions , & qui n’eit plus à la 
mode de la Cour , où chacun a fes tri- . 
bulations * & où l’on ne rit plus depuis 
plufieurs années. Pour fa perfonne , elle 
vous plairoit fans beauté , parce qu’elle 
eft d’une taille parfaite , & d’une bonne • 
grâce à tout ce qu’elle fait. 

Je fuis toujours en peine de notre Car- 
dinal: il me cache fes maux, par l’inté- 
rêt qu’il fçait que je prens à fa fanté ; 
mais la continuation de cernai de tête me 
déplaît. Je me porte fort bien : j’attends 
du chaud la liberté de mes mains ; elles 
me fervent quafi comme ü de rien n’é- 
toit, j’y fuis accoûtumée, & je trouve 
que ce n’eft point une chofe fi néceflai- 
re de fermer les mains; à quoi fert cela? 
C’eft une vifîon, quand il n’y aperfonne 
à qui l’on veüille ferrer la main : ce m’eft 
un petit refte du fouvenir de ce mal que 
- j’honore tant, & dont le nom feul me 
fait trembler. Enfin , mon Ange , ne 
fovez plus en peine de moi ; ce qui refte , 
pour ma confolation , dépend de vous» 
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LETTRE CCLXXXVII. 

9 

A LA M £ S M Ei 

t 

1676., A Pomé , Samedi 20. Juin. 

V 1- O u s me parlez encore de la rigueur 

que j’ai eue de ne vous avoir pas 
voulue à Vichy, croyez, ma fille, que 
j’en ai plus fouffert que vous : mais Dieu 
ne l’a pas voulu , la Providence n’avoic 
pas rangé les chofes pour me donner cet- 
te parfaite joye ; j’ai eu peur de la peine 
que vous donneroit ce voyage qui eft 
long & dangereux ; & par le chaud , c’é- 
toit une affaire: j’avois peur que ce mou- 
vement n’en empêchât un autre ,• j’avoi.s 
peur de vous fuivre ; enfin , ma fille , je 
craignois tout de ma tendreffe & de ma 
foibleffe, & je ne pouvois qu’en votre 
abfence préférer mon oncle l’Abbé à vous. 

Je n’ai été que trop occupée de notre 
voifinage; il m’a fait pour le moins au- 
tant de mal qu’à vous , & quelquefois • 
jufqu’aux larmes: ne vous moquez point 
de moi , je vous en conjure , & contez 
à Montgobert mes trilles raifons , afin 
qu’elle les comprenne , qu’elle me plai- 
gne, & qu’elle ne me gronde plus. Voilà 
ce que je voulois encore vous dire pour . 
faire honneur à la vérité ; faites - en , ma 
chere fille , à l’amitié que vous avez 

pour 
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pour moi, en me venant voir; l’envie 
que j’en ai, pafle tout ce que je puis vous 
en dire: mais parlons d’autre chofe. Je 
fuis ici de Jeudi, comme je vous l’ai man- 
dé; je m’en vais demain à Moulins, d’oii 
je ferai partir cette lettre , ôc en partirai 
moi-même pour Nevers 6c Paris. /Tou- 
te la fainteté du monde eft ici ; cette mai- 
fon' eft agréable ; la Chapelle eft ornée. 
Mes pauvres mains, fi elles mefaifoienc 
quelque jour retourner à Vichy : je vous 
allure que je ne me ferois pas de cruau- 
tés comme cette fois. Corbinelli me 
trouve un peu enrôlée dans la facrée pa- 
reife ; mais je ne fçai fi ma fanté ne me 
rendra point ma ruftauderie ; je vous le 
manderai , afin que vous ne m’aimiez pas 
plus que je ne le mérite. 

Je vous louë extrêmement de l’envie 
que vous avez d’établir le pauvre Baron 
(a) : quand je ferai à Paris , nous tâche- 
rons de féconder vos bons commence* 
mens. Ne fommes nous pas trop heu- 
reux, que la campagne jufau’ici foit fi 
gracieufe? Je crains bien un détachement 
pour l’Allemagne. .. Vous n’êtes pas pré- 
fentement dans l’ignorance de la mort de 
Ruiter, ni de la prifon du pauvre Pénau- 
lier; j’arriverai allez tôt pour vous inftrui- 
rc de toutes ces tragiques hiftoires. Je 
fouhaite, ma fille, que votre petite riviè- 
re vous puifie fournir de l’eau pour vous 
baigner fraîchement; car il y a d’étran- 
ges manières de fe baigner à Vichy. 

( a ) M. de Sévigné , fon fils. 

Time III. M 
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LETTRE CCLXXXV 1 ÎI. 
. . A la Mesme. 

t. 

A Moulins , Dimanche au foir 21. Juin. 

Q U e l bonheur , ma très * chere ! je 
viens encore de recevoir votre lec* 
tre du 17. en arrivant de Pomé , 
oh j’ai laifle les deux Saintes ; j’ai amené 
Mademoifelle Fouquet , qui me fait les 
honneurs de chez fa mere ici oh je cou- 
che ; elle s’en retournera demain matin , 
quand je partirai pour aller coucher à Ne- 
vers. Je crois que quelque joye que l’on 
puiffe avoir , en recevant vos lettres , & 
quelque eftime qu’on puiffe avoir pour 
elles, rien n’approche de ce qu’elles me 
font. Vous jugez très-jufte du moi des 
Eflais de Morale; il eft vray qu’il y a, 
(comme difoit le vieux Chapelain) tein- 
ture de ridiculité dans cette exprefïïon 
3 e refie eft trop grave pour cette bigar- 
rure ; mais nous en faifons un très-bon 
ufage. Vous me peignez Grignan d’une 
beauté furprenante ; hé bien , ai-je tort 
quand je dis que M. de Grignan avec fa 
douceur fait toujours précifement tout 
ce qu’il veut ? Nous avons eu beau crier 
mifere ; les meubles , les peintures , les 
cheminées de marbre n’ont-elles pas été. 
leur train ? Je ne doute .point que tout 

- • cela 
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cela ne foie parfaitement bien , cen’étoic 
pas là notre difficulté ; mais oU a-t il tant 
pris d’argent , ma fille ? c’eft la magie 
noire. > 

Je vous conjure de ne pas me manquer 
cet hyver , je ne puis avoir nulle forte 
d’incommodité que celle de ne vous avoir 
pas; voilà o'u mon courage m’abandon- 
neroit. Ma chere enfanc, ne laiflez pas 
finir ma vie fans me donner fa "joye de 
vous embralfer tendrement. Pour mes 
mains, elles ne me font point de mamel- 
les font infermables encore, mais je m’en 
fers afTez , pour n’être quafi plus incommo- 
dée : je n’ai plus l’air malade ; je fuis votre 
bellijjima , vous ne le voulez pas croire. 

Vous ne gagnez que des victoires fur 
votre Mer: je fuis afilirée que d’Hâcque- 
ville vous renverra votrei rélation , car 
je ne crois pas qu’il ‘ puiffe fouffrir qu’il 
loit dit qu’un autre lui ait appris quel- 
que chofe. On ne peut rien de plus plai- 
fant que ce que vous dites fur le Maré- 
chal de Vivonne, &. la prévifion- qui lui- 
a fait avoir cette dignité ; voilà Corbi- 
nelli bien ravi de fes heureux fuccès. Je 
reçois une lettre du bon Abbé qui femo- ; 
que de vous, & dit que vous penfiezqu’il 
logeoit dans votre apartement; vous aviez- 
là une belle penfée : non , ma fille , il n’y 
a que vous qui puifiiez me plaire dans 
un tel voiunage , auffi n’eft-il fait que 
pour vous , & vous feule y pouvez être 
fouhaitée, comme vous l’êtes. J’ai en* 
core ici M. l’Abbé de Bayard qui ne me 
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quitte que le plus tard qu’il peut : il eft 
bien épris de votre mérite , c’eft un ami 
de grande conféquence ; il vous baife 
les mains mille fois. Mefdames Fou- 
quet m’ont chargée de leurs faints com- 
plimens. Adieu , belle & aimable , je 
vous quitte pour entretenir ma com- 
pagnie ; je vous écrirai des chemins : je 
vous aime , en vérité , de tout ce que 
mon cœur eft capable d’aimer. 




LETTRE CCLXXXIX. 

* 

AlaMesme. . 

A Briare , Mercredi 24. Juin. 

J E m’ennuye , ma très-chere , d’être fi 
longtems fan? vous écrire. Je vous 
ai écrit deux fois de Moulins, mais il 
y a bien loin d’ici à Moulins. Je com- 
mence à dater, mes lettres de la diftance 
que vous voulez. Nous partîmes donc 
Lundi de cette bonne Ville ; nous avons 
eu des chaleurs exceflives. Je fuis bien 
efiurée que vous n’avez point d’eau dans 
votre petite riviere , puifque notre belle 
Loire eft entièrement à fec en plufieurs 
endroits. Je ne comprends pas comme 
auront fait Madame de Montefpan & Ma- 
dame de Tarente; elles auront gliflê fur le 
fable. Nous partons à quatre heures du ma- 
tin : nous nous repofons longtems à la dî- \ 

née; 
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née ; nous dormons fur la paille & fur les 
couffins du caroffe , pour éviter les incom- 
modités de l’Eté. Je fuis d’une parefle digne 
de la votre par le chaud; je vous tien- 
drois compagnie à caufer fur un lit, tant 
que terre nous pourroit porter. J’ai dans 
la tête la beauté de vos apartemens ; vous 
avez été long-temsàme les dépeindre :je 
crois que fi nous y étions, vous m’explique- 
riez ces ridicules qui viennent des défauts 
de l’ame ; je les devine à peu près : je 
fuis toujours d’accord de mettre au pre- 
mier rang du bon ou du mauvais , tout 
ce qui vient de ce côté-là; le relie me 
paroît fupportable, & quelquefois excu- 
fable : les fentimens du cœur me paroififenc 
feuls dignes de confidération ; c’eft en 
leur faveur que l’on pardonne tout ; c’eft 
un fonds qui nous confole , de qui nous 
paye de tout ; & ce n’eft donc que par la 
crainte que ce fonds ne foit altéré , qu’on 
eft bleffé de la plupart des chofes. Nous 

E arlerions encore de vos beaux Ta- 
leaux , & de la mort extraordinaire de 
Raphaël d’Urbin ; je ne l’eufle pas ima- 
ginée , non plus que le chaud de la S. 
Jean: il y a plus de dix ans que j’avois 
remarque qu’on fe chauffoitfort bien aux 
feux qu’on y fait; c’eft fur cela que j’a- 
vois compté, & que je me fuis mécomp- 
tée. Les Médecins appellent l’opiniâtreté 
de mes mains , un relie de rhûmatifme» 
un peu difficile à perfuader; mais voici 
un chaud qui doit convaincre de tout. 
Je fuis tellement en train de fuer, que je 
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fuc toujours ; & la bonne Defcars n’ofe me 
propofer d’ôter mes habits, parce qu’elle 
dit que j’aime à fuer: il eft vray qu’il me 
refte encore la fantaifie de croire que j’ai 
froid , quand je n’ai pas extrêmement 
chaud ; cela s’en ira avec la poule moüi.’- 
lée , qui prend tous les jours congé de 
moi. Nous penfions être Vendredi à 
Vaux , < 5 t palier une foirée divine ; mais 
je crains que nous n’y foyons que Same- 
di: je vous écrirai encore, car c’ell: ma 
feule joye. 

- Madame de la Fayette m’a mandé que 
Mademoifelle de Ghienani eft à Maubuif- 
fon* & qu’elle eft aimable fans être bel- 
le: elle eft vive , douce complaifante , 
glorieufe, : & folle,* ne la -reconnoiffez- 
vous'pas, vous qui êtes une de fes plus 
anciennes connoiffances ? Si vous euffiez 
cru qu’elle eût été en tiers , vous auriez 
augmenté votre pitié. Je ne fçai pour- 
quoi vous dites que cette hiftoire eft ré- 
pandue, je ne la trouve point; c’eft que 
je ne trouve perfonne qui m’en parle : 
cela deviendra peut-être faux comme 
mille autres choies. Le goût que Sa Ma- 
jefté prend au métier de la guerre, pour- 
voit bien faire cet effet. La pauvre ami- 
tié eft bien plus durable: il eft vray que 
ce mot de pa(jion éternelle fai Toit peur à 
une certaine beauté du tems paffé ; & 
comme un pauvre amant lui proteftoit 
( croyant dire des merveilles , } qu’il l’ai- 
meroit toute fa vie , elle Taflara que c’é- 
toit pour cela feul qu’elle ne l’acceptoit 

pas. 
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pas , & que rien ne lui fai foi t tant d’hor- 
reur que la pcnfée d’être aimée long- 
tetns d’une même perfonne. Vous voyez 
comme les avis font différens. 

11 y avoit un parent de l’Abbé Bayard, 
qui étoit avec nous à Langlar ; s’il y eût 
été en même-tems que la Ducheffe ,il eûc 
été fort digne qu’eile eût tirédeflus. 
Elle n’avôic rien trouvé de fi bon dans, 
fon voyage ; il ne dit & ne fait rien à gau- 
che; il efl: jeune & joli, danfe la bour- 
rée ; il fait des chanfons avec une faci- 
lité furprenante. Il vint une laide femme 
nous voir, qu’on foupçonne d’être coquet- 
te : voici ce qu’il dit tout de fuite à Bayard , 
& qui me reyint enïuite; car le petit homme 
eft poli,, & craignoit d’offenfer. mes chaf- 
,tes oreilles: je crains encore plus celles 
de M. de Grignan ; mais on écrit à Briare 
.tout ce qui fe préfente. C’eft fur l’air . 


C... n’eft pas mal habile* . . , ... 

Quand il s’agit de, prendre un cœur; 

Si de n’eft celui du Pupille > • 7 

C’eft celui de fon Gouverneur# 

* « » 

» • 

Je vous prie de ne pas le laifler traîner 
de mon écriture : il en a fait plufieurs au- 
tres de cette vivacité , mais je crois que 
vous n’en fçavez pas l’air. Voilà bien 
abufer de vous j ma chere fille , il faut 
que je fois bien perfuadée , & de votre 
amitié de de votre loifir. 


t 
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; LETTRE CCXC. 

» 

A^aMesme. 

167(5. A Nemours , Vendredi 26. 

J E défie votre Provence d’être plus em- 
brafée que ce pays; nous avons de 
plus la défolation de ne point efpérer 
de bife. Ma chere fille , nous marchons 
quafi toute la nuit, & nous fuons le jour : 
mes chevaux témoignèrent hier qu’ils fe- 
roient bien aifes de fe repoler à Montar- 
gis ; nous y fûmes le refte du jour , nous 
y étions arrivés à huit heures. C’eft un 
plaifir de voir lever l’aurore , & de dire 
dévotement les fonnets qui la repréfen- 
tent. Nous allâmes le foir voir Madame 
de Fiennes , qui eft Gouvernante de la 
Ville & de fon mari , qu’on appelle pour- 
tant Mr. le Gouverneur. Elle me vint 
prendre à mon hôtellerie, & fefouvient 
fort du tems qu’elle vous honoroit de fes 
approbations ; vous connoiflez fon air 
de fon ton décifif: elle eft divinement bien 
logée. Cet établiiTemeDt eft fort joli : 
elle y régne trois ou quatre mois ; & puis 
fe va traîner aux pieds de toutes les Gran- 
deurs , comme vous fçavez. , Elle me dit 
qu’elle attendoit Mademoifelle de Fien- 
nes , & qu’on lui mandoit que la Brin- 
villiers mettoit bien du monde en jeu , & 

nom* 
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nommoit le Chevalier de B * * * , Mefda- 
mesdeC***, laC***&G***, pour 
avoir empoifonné Madame, pas davan- 
tage. Je crois que cela eft très -faux, 
niais il eft fâcheux d’avôir à fe juftifier 
de pareille chofe. Cette diableffe accufe 
- vivement Pénautier , qui eft en prifon par 
v avance : cette affaire occupe tout Paris , . 
-au préjudice des affaires de la guerre.. 
Quand je ferai arrivée, ma très-chere, 
vous croyez bien que je ne vous laiflerai 
rien ignorer d’une chofe fi extraordinai- 
re. Nous allons ce foir coucher à la Ca- 
pitainerie de Fontainebleau , car je hais 
le Lion d’Or, depuis que je vous y ai 
quittée; j’efpere me raccommoder avec 
lui , en vous y allant, reprendre. J’ai 
rêvé fur votre retour; je vous propofe- 
rai mon avis, que je ferois ravie que 
vous vouluiliez fuivre: nous avons du 
tems , nous en parlerons. Ce chaud ter- 
rible me fait bien aife de vous avoir 
laiffée en paix dans mon cabinet à Gri- 
gnan ; vous feriez morte d’avoir repris 
votre route du Midi, par le tems qu’il 
fait. Si Saint -Héran (a) eft à fa Capi- 
tainerie, je vous écrirai peut-être enco- 
re ce foir, au cas qu’il me dife quelque 
nouvelle : mais dans l’incertitude , je 
vous écris d’ici, afin de n’avoir plus-qu’à 
me coucher en arrivant; car il fera tard, 
& vous voulez que je me porte bien. 

1 

- (<*) Gouverneur de Fontainebleau* 

« * 
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LETTRE CCXCI. 

• 0 • 

AlaMesme. 

A Paris , Mercredi premier Juillet . . 

J ’Arrivai ici Dimanche , ma très- 
chere belle : j’avois couché à Vaux, 
dans le deflein de me rafraîchir auprès 
de ces belles fontaines , 6c de manger 
deux œufs frais: voici ce que je trouvai ; 
le Comte de Vaux (a) qui avoit fçû mon 
arrivée , & qui me donna un. très -bon 
fouper; 6c toutes les fontaines muettes 
& fans une goûte d’eau , parce qu’on les 
raccommodoir. Ce petit mécompte me 
fit rire. Ce Comte de Vaux a du méri- 
te, 6c le Chevalier m’a dit 6c écrit qu’il 
ne connoifToic pas un plus véritablement 
brave homme: les louanges du petit glo- 
rieux ne font pas mauvaifes, il ne les jet- 
te pas à la tête. Nous parlâmes fort, 
Mr. de Vaux 6{ mdi, : de l’état de fa for- 
..tune piéfente,. 6c de ce qu’elle avoit été. 
-je lui dis, pour le confoler, que la fa- 
. veur n’ayant plus de part aux approba- 
tions qu’il auroit , il pourroit les mettre 
fur le compte de fon mérite 6c qu’étant 
purement à lui , elles feroient bien plus 
fenfibles 6c plus agréables.' Je ne fçaifi 

.J'. *..:r n - , -HVa 

(a) Fils de Mr. Fowjuet. 
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ma Rhétorique lui parut bonne. Enfin , 
nous arrivâmes ici ; je trouvai à ma por- 
te Mefdames de Viilars, de S. Géran , 
d’Hudicourt, qui me demandèrent quand 
j’arriverois ; elles ne venoient que pour 
cela: un moment après, Mr.de laRpche- 
foucault Madame de la Sablière par ha- 
zard , les Coulanges , Sanzeys , d’Hacque- 
vilies. Voilà qui eft fait, nous fuïons tous 
à grofles goûtes ; jamais les Thermomè- 
tres ne fe font trouvés à un tel exercice : 
il y a prefle dans la riviere ; Madame de 
Coulanges dit qu’on ne s’y baigne plus 
que par bil!ets,à caufe de l’extrême confu- 
iion ; pour moi, qui fuis en train de fuer , je 
ne finis pas , & je change fort bien trois 
fois de chemilè en un jour. Le bon 
Abbé fut ravi de me revoir; & ne fça- 
chant quelle chere me faire t il me té- 
moigna une extrême r envie .que j’eufie 
bientôt une joye pareille à la.fienne f 
•J’ai rcçû bien des vifites ces deux jours, j’ai 
célébré les eaux falutaires de. Vichy; &fl 
jamais le vieux de Lorme prend congé de 
la Compagnie, la Maréchale d’Eftrées & 
moi nous entreprenons de confondre 
Bourbon. Madame ; de la Fayette eft à 
Chantilly. J’ai donné à Corbinelli votre 
Mettre, il me l’a lue, elle eft admirable 
depuis le commencement jufqu’à la fin ; 
; vous avez , en vérité , trop d’elprit , quand 
• vous voulez. , Corbinelli eft hors de lui, 
de. trouver.une tête de femme , faite com- 
me la votre. Au refte , je reprends les 
fottes nouvelles .que Madame de Fiennes 
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m’avoit dites à Montargis. On n’a point 
du tout parlé de Mefdaraes de C * * * , 
de G * * * , ni du Chevalier de B * * * ; rien 
n’eft plus faux. Pénautier a été neuf jours 
dans le cachot de Ravaillac; il y mou- 
roit , on Va ôté : fon affaire eft défagréa- 
blc ; il a de grands protecteurs ; Mr. Col- 
bert & Mr. de Paris (a) le foutiennent : 
mais li la Brinvilliers Pembarrafle davanta- 
ge , rien ne pourra le fecourir. Madame 
d’Hamilton eft inconfolable , & ruinée 
au-delà de toute ruine; elle fait pitié. Ma- 
dame de Rochefort ( b ) eft changée à 
îl'étre pas connoiffable , avec une bonne 
fièvre double-tierce ; cela ne vous plaît-il 
pas allez ? Le retour' du Roy fe recule 
toujours. Vous avez vû les Vers qu’a faic 
l’Abbé Teftu , l’éxagération m’y paroît 
éxagérée ; la Réponfe en Profe de M. de 
Pomponne vous plairoiffort ; il a écrit 
aulfiCc’eft l’Abbé Teftu) une lettre à Mr. 
de Vivonne (c), bien plus jolie que 
Voiture & Balzac; les loüanges n’en font 
point fades. Madame de Thianges ( d ) fit 
hier faire un feu de joye devant fa porte , 
& défoncer trois muids de vin , en faveur 
de cette victoire ; des boëees qui créve- 

rent, 

(a) François de Harlay. * 

(b) Magdelaine de Laval Bois. Dauphin. 

(c) Le Maréchal de Vivonne attaqua & 
* défit le a. de Juin 1676. la Flotte Efpagnole 

& Hollandoife » qui s’étoit retirée à la rade de 
Palerme. 

(4) Sœur de Moniteur de Vivonne» 
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rent, tuerent crois ou quatre perfonnes. 
M. de Grignan n’a-t-il point écrit à M. le 
Maréchal ? J’ai vû Bufly plus gai , plus 
content , plus plaifanc que jamais ; il fe 
trouve fi difFérentié des autres Exilés, 
4t fent fi bien cette diftin&ion, qu’il ne 
donneroit pas fa fortune pour une autre. 
Il marie , je crois , la Remiremont ( a ) au 
frere de Madame de Cauviflon (b). Voi- 
ci i’année d’établiflemeot pour fe$ filles. 
J’ai trouvé ici que celui de M, de la Gar- 
de faifoit grand bruit. 

Je reçois, ma très-chere, votre let- 
tre du 24. Juin ; il me faut celle du 20, 
car je fçai mon compte; j’efpere qu’el- 
Je me reviendra. Vous me comblez de 
joye en me parlant fans incertitude de 
; votre voyage de Paris; ce fera le der- 
nier & véritable ;remede qui rendra ma 
fanté parfaite. Pour moi , ma fille , voici 
ma penfée , je la propofe à M. de Grignan 
& à vous : je ne voudrois point que vous 
allafiiez repayer la Durance , ni remonter 
à Lambefc $ cela vous jette trop loin 
dans l’hyver ; & pour vous épargner 
cette peine, je . trouverois > très - bien 
que vous partiifiez de Grignan , quand 
votre époux partira pour l’Aflemblée ; 
que vous priffiez des litières ; que 
vous vinifiez vous embarquer à Roanne , 

• ' • & 

( a ) Marie de Rabutin , fa fille , alors Dame de 
Remiremont , depuis Marquife de Montataire. 

( b ) Le Marquis de Mari vaut ; ce mariage ne 
fe fit pas. , 

A 4 « # v 
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& très - furement' vous trouveriez mon 
carotte à Briare, qui vous ameneroit ici. 
Ce feroit un tems admirable pour être 
enfemble ; vous y attendriez • Mr. de 
Grignan qui vous ameneroit votre équi- 
page , & que vous auriez le plaifir de re- 
cevoir: nous aurions cette petite avance, 
qui me donneroit une grande joye , & qui 
vous épargneroic d’extrêmes fatigues , 
& à moi toute l’inquiétude que j’en 
reflfens. Répondez - moi , 1 ma très - che- 
re , fur cette propofition qui me paroic 
fi raifonnable , & parlons cependant 
de Villebrune : je n’ai jamais été plus 
furprife que de le voir à Grignan ; je 
fuis aflurée que vous l’avez bien quef- 
tionné fur ma maladie ; il a pû vous la dire 
d’un bout à l’autre : il m’envoye d’une 
poudre admirable; il fe loue fort de vos 
hoonêcetés ; je crois qu’il avoit un bon 
paflTeport en parlant de moi: j’admire com- 
me le hazard vous a envoyé cet homme , 
•pour figurer avec mon Capucin de Vichy. 
Four moi, je lui trouve bien de l’efprit, 
& un talent admirable pour la Médecine ; 
c’cft pour s’y perfectionner encore qu’il 
eft allé à Montpellier : il a eu de grandes 
converfations avec M. de Vardes i’dr l’or 
•potable : il elt fort eftimé ddns notre Bre** 
•tagne; il y a prefle à qui l’aura; & je ne 
• fçai rien de mauvais en lui ( ô:ez-en 
.quelque fragilité') qui püiflfe le rendre in- 
digne de votre protection :il m’a été d’une 
igrande conlolation aux Rochers. Je n’ai 
pas entendu parler depuis ce tems.- là à* 

y 
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ce que nous croyons qui a caufé cous 
mes maux ; je crois en être entièrement 
quitte : je ne renonce pas à me faire fai- 
gner, quand on le jugera à propos ; la pou- 
dre du bon-homme pourra retrouver fa 
place auiïï , quand je me ferai rendue di- 
gne de fon opération ; car préfentement 
les eaux & la douche de Vichy m’ont fi 
bien favonnée , que je crois n’avoir plus 
rien dans le corps ; fit vous pouvez di- 
re , comme à la Comédie , ma mere n’ejl 
point impure. Je tâterai de l’air de Li- 
vry , & croyez, mon enfant, que j’ufc- 
rai fagement de cette bride qu’on m’a 
mife fur le. cou. Il n’y a qu’à rire de l’a- 
vanture de la Garde : je vous allure qu’il 
dormoit ; car l’amour tranquille s’endort ai - 
fément , comme vous fçavez. Hélas ! à 
propos de dormir , le pauvre M. de 
Xaintes (a) s’elt endormi cette nuit au 
Seigneur d’un fommeil éternel; il a été 
vingt- cinq jours malade , faigné treize 
fois ; & hier matin il étoit fans fièvre , & 
fe croyoit entièrement hors a’affaîre : il 
caufaune heure avec l’Abbé Teftu;.(ces 
' fortes de mieux font quaü toujours traî- 
très , ) & tout d’un coup il.eft retombé 
dans l’agonie , & enfin nous l’avons per- 
du : comme il étoit extrêmement aima- 
ble , il eft extrêmement regretté. 

On allure que Philipsbourg e(l aflîégé 
la Gazette de Hollande dit qu’ils onc 

perdu 

(a) Louis de Baflbrnpicrr» , fils du Maréchal 
de ce nom* 
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perdu fur la mer, ce que nous avons 
perdu fur la terre , & que Ruiter (a) étoit 
leur Turenne : s’ils avoienc de quoi s’en 
confoler comme nous, je ne les plain- 
drais pas; mais je fuis lûre qu’ils n’au- 
ront jamais l’efprit de faire huit Ami- 
raux, pour conferver Mefline. Pour moi, 
je fuis ravie de leur mifere ; cela rend 
la Méditerranée tranquille comme un 
Lac ; & vous en fçavez les conféquen- 
ces. Je reçois une letrre de mon fils , 
qui eft détaché avec plufieurs autres 
•Troupes, pour aller en Allemagne; j’en 
fuis très-fâchée; & quoiqu’il veüille m’en 
confoler par l’afiurance de venir m’em- 
braifer ici en pafiânt, je ne fçaurois approu- 
ver cette double campagne. Adieu, ma 
-très-aimable & très-chere ; le bon Abbé 
vous embrafle , & vous allure de la joye 
qu’il aura de vous voir. 

4 

( a ) Il fut blefle le 22. May 1676. dans un 
combat qu’il donna aux François , près d’A- 
goufte , & mourut peu de jours après à Sira- 
cufe : fon corps fut porté à Amfterdam , où 
les Etatf^lui firent drcfler un fuperbe Monu- 
ment. ' 
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LETTRE CCXC1I. 

A LA M E S M E. ' 

A Paris , Vendredi 3 . Juillet. 

V O u s me dites que c’eft à moi à 
régler votre marche ; je vous l’ai 
■réglée, & je crois qu’il y a de la raifon 
dans ce que j’ai fait : Mr. de Grignan 
même ne doit pas s’y oppofer , puifque 
la réparation fera courte, & que c’eft 
bien épargner de la peine , & me donner un 
■ tems d’avance , qui fera, ce me femble, pu- 
rement pour moi. J’ai fait part de ma pen- 
fée à d’Hacqueville,qui l’a fort approuvée, 
& qui vous en écrira. Songez-y , ma fille , 
& faites de l’amitié que vous avez pour 
moi , le chef de votre confeil. 

Il me femble que j’ai paffé trop légè- 
rement fur Villebrune : il eft très-eftimé 
dans notre Province ; il prêche bien ; il 
eft fçavant ; il étoit aimé du Prince de 
Tarente , & avoit fervi à fa converfion 
& à celle de fon fils : le Prince lui avoit 
donné à Laval un Bénéfice de quatre- 
mille livres de rente ; quelqu’un parla 
d’un Dévolu, à caufe de ce que vous 
fçavez : l’Abbé du PlelTis le prévint à 
Rome, & l’obtint; & contre le fentiment 
de toute fa famille, il le fit fignifier, 
croyant , difoit il , .faire un partage de 

frere 
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frere avec Villebrune: cependant il n’en 
a point profité ; car M. de la Trémouïlle 
a prétendu que le Bénéfice dépendant 
de lui, il faloit avoir fon contentement: de 
forte qu’il n’eit rien arrivé, fi-non, que 
Villebrune n’a plus rien , que l’Abbé du 
Pleffis n’a pas eu un bon procédé , & 
que M. de la Trémouïlle n’a pas ofé re- 
donner le Bénéfice à Villebrune , qui a 
toujours été en balle- Bretagne depuis ce 
tems, fort eftimé & vivant bien. Si le 
hazard vous l’avoit mis dans votre Cha- 
pitre, je vous trouverois allez heureule 
de pouvoir parler avec lui de toutes 
: choies, & d’avoir un très-bon Médecin; 
car c’eft cette fcience'qui l’a fait aller 
• à Montpellier , pour apprendre des fe- 
-crets qu’il ne croit réfervés qu’au Soleil 
.de Languedoc. Voilà ce que la vérité 
'm’a obligée de vous dire : je veux en 
écrire à Vardes,.car ce pauvre homme 
me fait pitié. Voyez un peu . comme je 
me fuis embarquée, dans cette longue 
narration. . 

. L’afFaire de la Brinvilliers va toujours 
fon train. Elle empoifonnoit- de . certai- 
nes Tourtes de pigeonneaux , dont 
pluGeurs mouroient, qu’elle n’avoit pas 
deflein de tuer: le Chevalier du Guet 
avoit été de ces jolis repas-, & s’en 
meurt depuis deux ou trois ans : elle de- 
mandoit l’autre jour s’il, étoit mort; on 
lui dit que non ; elle die en fe tournant , il 
a la vie bien dure. Mr. de la Rochefoucault 
jure que cela eft vray. . 
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Il vient de fortir d’ici une bonne com- 
pagnie, (car vous fçavez que je garde 
ma maifon huit jours après mon retour 
de Vichy, comme G j’étois bien malade. ) 
Cette compagnie étoic la Maréchale d’EÊ 
trées , le Chanoine (a), Buiïy, Rouvil- 
le & Corbinelli ; tout a profpéré , vous 
n’avez jamais rien vû de G vif: comme 
nous étions le plus en train , nous 
avons vû apparoître Mr. le Premier, 
avec fon grand deüil; nous fommes tom- 
bés morts: pour moi, c’étoit de honte 
que j’étois morte; car vous fçaurez que 
je n’ai rien dit à ce Caton fur la mort de 
fa femme , & j’avois deflein de l’aller voir 
avec la Marquife d’Uxelles ; & au lieu d’at- 
tendre ce devoir , il vient s’informer corn* 
me je me porte de mon voyage. Je vous* 
conjure , ma très-chere , de ne rien faire 
qui puifle empêcher le votre. Je ne fçai 
rien de Philipsbourg depuis ce que je vous 
en ai mandé. Mon fils n’efl: point encore 
paffé:. il ne va point en Allemagne ; c’eft 
dans l’armée du Maréchal de Créquy : cet- 
te fécondé campagne me déplaît. Je fuis 
toute à vous , ma très-chere, & cette ami- 
tié fait ma vie. 


( a ) Madame de Longueval, Chanoinefle de 
Rcmiremcnt, iœur de la Maréchale d’idlrées. 
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LETTRE C C X C I I I. 

A la Mesme. 

• w 

h 

A Paris y Lundi 6. Juillet. 

J E vis hier au foir le Cardinal de Bouil- 
lon , Caumartin , & Barillon ; ils par- 
lèrent fort de vous : ils commencent t 
difent-ils , à fe raflembler en qualité de 
Commenfaux ; mais hélas ! le plus cher (a) 
nous manquera. 

- M. de Louvois eft parti pour voir ce 
que les ennemis veulent faire : on die 
qu’ils en veulent à Maftricht; M. le Prin- 
ce ne le croit pas : il a eu enfin de gran- 
des conférences avec le Roy; on difoic 
qu’il feroit envoyé , mais il n’a pas pré- 
fumé qu’il dût s’offrir , & l’on ne veut 
pas le lui dire ; ainfi l’on attend , fans 

E lus parler de rien , les couriers de M. de 
ouvois. Il eft vray que plufieurs viétimes 
ont été facrifiées aux mânes des deux 
Héros de mer & de terre. Je crains bien 
que la Flandre ne foitpas paifible, com- 
me vous le penfez. Le pauvre Baron avec 
fon détachement eft à Charleville , atten- 
dant les ordres : c’eft le Duc de Villeroy 
qui eft le Général de cette petite armée ; 
ils font dans le repos & les délices de 

Ca- 


(4) Le Cardinal de Retz. 
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Capouê , c’eft le plus beau pays du mon* 
de. Pour l’Allemagne , M. de Luxem- 
bourg n’aura guères d’autre chofe à faire 
qu’à être fpettateur, avec trente -mille 
hommes, de la prife de Philipsbourg ; 
Dieu nous fafle la grâce de ne pas voir 
avec autant celle de Maftricht : ce qu’on 
fera, à ce que dit M. le Prince, c’eft que 
nous prendrons une autre place , & ce fe- 
ra pièce pour pièce. Il y avoit un fou le 
tems paflë, qui difoit dans un cas pareil; 
changez vos villes de gré à gré , vous é- 
pargnerez vos hommes : il y avoit bien de 
la fageflfe à ce difcours. 

L’affliétion de Madame de Rocheforc 
augmente plutôt que de diminuer: celle 
de Madame d’Hamilton fait pitié à tout 
le monde ; car elle demeure avec fix en- 
fans fans aucun bien. Ma nièce de BuG- . 
fy, c’eft-à-dire , de Coligny eft veuve: 
fon mari eft mort à l’armée de M. de 
Schomberg d’une horrible fièvre ; la Ma- 
réchale de Schomberg veut que je l’y 
mene après dîner. Cette affligée ne l’elt 
point du tout; elle dit qu’elle ne le con- 
noifloit point, & qu’elle avoit toujours 
fouhaité d’être veuve: il lui laifle tout fon 
bien ; elle eft groflfe de neuf mois : voyez fi 
vous voulez écrire un petit imot en faveur 
du Rabutinage ; cela fe mettra fur mon 
compte. 

Vous avez raifon de vous fier à Corbi- 
nelli pour m’aimer, & pour avoir foin 
de ma fanté ; il s’acquitte parfaitement 
de. l’un & de l’autre , & vous adore fur le 

tout : 
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tout: il eft vray qu’il traite en vers de 
petits fujets aifés ; mais il prétend que les 
. anciens ont fait ainfi , parce que la rime 
donne plus d’attention , & que c’eft de la 
profe riméc qu’Horace a mife en crédit: 
voilà de grands mots. 11 a fait une Epî» 
tre contre les loüeurs excelTîfs , qui fait 
revenir le cœur. Il a une grande joye de 
votre retour; vous lui manquez à tout: il 
eft en vérité fort amufant , car toujours 
il a quelque chofe dans la tête. Ville- 
brune m’avoit dit que fa poudre reflufci- 
toit les morts \ il eft vray qu’il y a quel- 
que chofe du petit garçon qui joue à la 
foflette: on peut juger de lui comme on 
veut , c’eft un homme à facètes encore 
plus que les autres. 
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LETTRE CCXCIV. 


V 


A L A . M E S M E. 

A Paris, Mercredi 8. Juillet. 

O us avez raifon , ma chere enfant, 
de dire que le fentiment de tendref- 
fè qui vous fait réfoudre de venir tout-à- 
l’heure ici , fi je le veux & fi j’ai befoin 
de vous, me fait mieux voir votre cœur 
que toutes les paroles bien rangées ; je 
vous l’avouë , & je ne puis vous dire, ma 
très-cherc, à quel excès le mien eft tou- 
ché de cette marque de votre amitié: 

mais 
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mais comme vous lui donnez pour confeil, 
la raifon de M. d’Hacqueville , & que " 
vous avez fait à l’égard de ce cœur dont il 
eft queftion, comme pour les Régentes 
qui ne peuvent rien faire fans un confeil; 
vous m’avez donné un maître , en me 
donnant un compagnon , (vous fçavez le 
proverbe, & perfuadée que vous fçavez 
très - parfaitement comme je fuis pour 
vous i & ce que c’eft pour moi que -de 
vous voir, & de ne pas manger toute ma 
vie de la merluche (a). Je vous dirai que 
nous regardons la fatigue de venir par les 
chaleurs & par la diligence , comme une 
chofe terrible, & qui pourroit vous faire 
malade : Et pourquoi cette précipitation 
pour une fanté qui eft beaucoup meilleu- 
re qu’elle n’a encore été ? Je marche , & 
hors mes mains qui ne me donnent qu’une 
médiocre incommodité, je fuis en état 
d’attendre avec plaifir le mois de Sep- 
tembre , qui fera à peu près le tems 
que M. de Grignan fe préparera pour 
l’Aflemblée, & oii nous trouvons que 
toutes les raifons de tendrefle &de com- 
modité & de bienféance , doivent vous, 
engager à me venir voir : nous vous 
l’avons mandé , & cette lettre a croi- 
fé peut-être à Lyon, celle o'u elle fertde 
réponfe. Si vous fufiîez venue à Vichy, 
& de là ici , c’étoit une chofe toute natu- 
relle, & qui eût été bien aifée à com- 

pren- 

. (a) Voyez ce qui eft dit de la Merluche , dans 
la lettre du if. du mois précédent. 
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prendre: mais vos deffeins ne s’étant pas 
tournés ainfi, & tout le monde ne vous 
attendant plus qu’au mois de Septembre, 
cette raifon que vous me donnez pour 
gouvernante , vous confeille de laiffer re- 
venir de l’eau dans la riviere , & de fui- 
vre tous les avis que nous vous avons don- 
nés par avance. Voilà ce que le grand d’Hac- 
queville me dit hier de vous mander; il 
le fera de fon côté , & nous vous prions 
feulement , ma chere , de ne nous pas man- 
quer dans le tems que nous vous avons 
marqué. Ma fanté eft meilleure que vous 
ne penfez; mais elle ne Peft pas affez 
pour n’avoir pas befoin de ce dernier re- 
mede ; & je ne puis pas en douter , voyant 
les fentimens que vous me dites fi naturel- 
lement dans votre lettre. De cette foFte 
vous donnez de la joye à tout le monde ; 
vous êtes l'ame de Grignan, & vous ne 
quitterez votre château & vos Picbons , 
que quand vous feriez prête à les quit- 
ter pour Lambefc; & en ce tems vous 
viendrez ici me redonner la vie , & la plus 
fenfible joye que je puiffe avoir en ce mon- 
de. Je crois, ma fille , que vous approu- 
verez la fageffe de notre d’Hacqueville , 
& que vous comprendrez très-bien les 
fentimens de mon cœur, & la joye que 
j’ai de me voir affurée de votre retour , 
& d’éprouver cette marque de votre ami- 
tié. Je fuis affurée, comme vous, queM. 
de Grignan approuvera toutes nos ré- 
folutions , & me fçaura bon gré même , 
de me priver du plaifir de vous voir tout- 

à- 
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â~l’heure, dans la penfée de ne lui pas 
ôcer le plaitir de vous avoir cet été k 
Grignan : & après, ce fera à lui à courre, 
& il courra , & nous le verrons avecplai- 
lir : je vous demande feulement & à lui 
auffi , de vous laiflerjoüir d’une fanté qui- 
fera le fondement de la véritable joye de 
votre voyage; car je compte que fans 
elle on ne peut avoir aucun plaifir. 

Vous me paroiflez toujours en peine de 
ma fanté ; votre amitié vous donne des 
inquiétudes que je ne mérite plus: il eft 
vray que je ne puis fermer les mains, 
mais je les remue & m’en fers à toutes 
chofes : je ne fçaurois couper ni peler 
des fruits , ni ouvrir des œufs ; mais je 
mange , j’écris, je mecoëffe» je m’habil- 
le : on ne s’apperçoit de rien , & je né 
mérite aucune loüange de fouffrir patiem- 
ment cette légère incommodité. Si l’été 
ne me guérit pas , on me fera mettre les 
mains dans une gorge de bœuf; mais com- 
me ce ne fera que cet automne , je vous 
aiïure que je vous attendrai pour ce vilain 
remede : peut-être n’en fera-t-il pas befoitn 
Je marche fort^bien, & mieux que jamais,- 
car je ne fuis plus une grotte crêvée; 
j’ai le .dos d’une plateur qui me ravit: je 
ferois au défefpoir d’engraiffer, & que vous 
ne me vidiez pas comme je fuis. Trouvez- 
vous , ma fille , que je ne vous parle point 
de moi? En voilà, par-deffus le? yeux* 
Vous n’avez pas befoin de qucftionner 
Corbinelli , il eft fouvent avec moi de 
la MoufTe , &• tous deux parlent fouvent 

Tome II 1 . N de 
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de votre Pere Defcartes: ils ont entrepris 
de me rendre capable d’entendre ce qu’ils 
difent; j’en ferai ravie, afinden’ètre point 
comme une fotte bête , quand ils vous 
tiendront ici. Je leur dis que je veux ap- 
prendre cette fcience, comme l’ombre ; 
non pas pour jouer , mais pour voir joiier. 
Corbinelli eft ravi de ces deux volontés 
qu’on trouve fi bien en foi, fans qu’il foie 
befoinde les aller chercher fi loin. Adieu, 
très-belle, & très-aimable, je joüis déli- 
cieufement de l’efpérance de vous voir de 
de vous embrafler. 



LETTRE CCX C V. 
A la Mesme. 


1576. 


A Paris , Vendredi 10. Juillet. 


M A n a m e de Villars me difoit hier , 
entrant dans la joye que j’ai de vous 
attendre, qu’il lui feinbloit que la lettre 
que j’ai de vous , oh vous me rendez 
maîtrefle de votre marche , étoit julte- 
ment comme une bonne lettre de change 
bien acceptée, payable à vûë, quejetou- 
cherois quand il me plairoit. Je trou- 
vai le Duc de Sault chez elle, qui pâ- 
moit de rire de la nouvelle qui couroit 
& qui court encore , que le Roy s’en re- 
tourne fur fes pas, à caufe du fiége de 
Mafiricht OU’ de quelqu’autre place : ce 
- le- 
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fcroit un beau mouvement pour les pau- 
vres Courtifans qui reviennent fans un 
fou. C’eft Dimanche que Sa Majefté le 
déclarera. Le bon ami de- Quanto avoit 
réfolu de n’arriver, que lorlqu’elle arri- 
veroit de fon côté, de forte que fi cela 
ne s’étoit trouvé jufte le même jour , il 
auroit couché à trente lieuës d’ici; mais , 
Dieu merci , tout alla à fouhait. La fa- 
mille de l’ami alla au-devant de lui; on 
donna du tems aux bienféances , mais 
beaucoup plus à la pure & (impie amitié , 
qui occupa tout le foir: hier on alla en- 
femble à Verfailles , accompagné de 
quelques Dames ; on fut bien aife de le 
vifiter, avant que la Cour y vienne; ce 
fera dans peu de jours , pourvû qu’il n’y 
ait point de hourvaris. 

On a confronté Pénautier à la Brinvil- 
liers, cette entrevûë fut; fort trille; ils 
&.’étoient vûs autrefois plus agréablement. 
Elle a tant promis que (i elle mouroit , 
elle en feroit bien mourir d’autres , qu’on 
ne doute pas qu’elle n’en dife alfez pour 
entraîner celui-ci , ou du moins pour lui 
faire donner la queftion,qui eft une cho-^ 
fe terrible. Cet homme a un nombre in- 
fini d’amis d’importance, qu’il a obligés 
dans les deux emplois qu’il avoit ; ils- 
n’oublient rien pour le fervir: on ne dou- 
te pas que l’argent ne fe jette par tout ; 
mais s’il eft convaincu, rien ne le peut 
fauver. Je laifle là ma lettre; je m’en 
vais faire un tour de ville , pour voir li 
je n’apprendrai rien qui vous puifle di- 
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vertir. Mes mains font toujours au mê- 
me état; fi j’en étois fort incommodée * 
je commencerois à faire tous- les petits 
remedes , qu’on me propofe: mais je me 
fens un fi grand fonds de patience , pour 
fupporter cette incommodité , que je vous 
attendrai pour me guérir de l’ennui qu’ils 
me donneront. 

Je reviens de la ville, ma très-chere; 
j*ai été chez Madame de Louvois , Ma- 
dame de-Villars, & la Maréchale d’EF 
trées. J'ai vû le Grand-Maître, qui croit 
s’en retourner Lundi , quand même le 
Roy ne partiroit pas; car fi Maftricht 
eft affiégé , comme on le dit , il ne veut 
pas manquer cette occafion , dit-il , de 
faire quelque chofe. Il eft fur cela com- 
me un petit garçon j & au lieu de ne plus 
fervir , comme le Roy le croyoit , ayant 
fait les autres Maréchaux de France , il 
s’amufe à le vouloir mériter par les for- 
mes , comme un Cadet de . Gafcogne. 
Mais ce n’eft point cela que j e veux di- 
re , le fujet m’a portée plus loin qüe je 
ne voulois ; c’eft qu’il en donc vray que 
le Roy croit partir; H a été long-tems 
enfermé avec M. de Louvois ; M. le 
Prince attendoit les nouvelles de cette 
conférence. Tous les Courtifans font 
au défefpoir , & ne fçavent oîi retrouver 
de l’argent & de l’équipage; la plupart 
ont vendu leurs chevaux : tout eft en 
émotion. Les Bourgeois de Paris difent 
qu’on enverra M. le Prince, & que le 
Roy ne prendra point la peine de retour-» 

ner. 
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ner. Le détachement qu’on envoyoic 
à l’armée du Maréchal de Créquy , s’en 
retourne en Flandre. Enfin , je ne puis 
vous dire ce foir, ni perfonne, le dé* 
noüement de cette émotion. 

L’Ami de Quanto arriva un quart d’heu* 
re avant Quanto ; & comme il caufoit en 
famille, on le vint avertir de l’arrivée : 
il courut avec un grand emprefiement , 
& fut long-tems avec elle. Hier il fut à 
la promenade que je vous ai déjà dite, 
mais en tiers avec Quanto fon amie ; 
nulle autre perfonne n’y fut .admife , & 
la fœur en a été très • affligée. Voilà 
tout ce que je fçai. La femme de l’Ami 
a fort pleuré ; on a dit fourdement qu’el- 
le iroit au voyage , fi fon mari y alloic : 
tout ceci fe démêlera. Adieu , ma très- 
chere & très-parfaitement aimée ; jejoüis 
à pleines voiles de l’aimable efpérance. 
Ne faites rien qui puiffe troubler notre 
joye, & ne changez point de fentiment , 
quand il eft queftion de me donner une 
bonne marque de votre amitié. Je vous 
embrafle tendrement. La St. Géran a 
la fièvre: elle en eft aulfi étonnée que 
je le fus aux Rochers ; car elle n’a ja» 
mais été malade, non plus que moi en 
ce tems-là. 
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LETTRE CCXCVI, ! 

« * 

A LA M E S M E. 

I » * • • • 

0 m • • • 

A Paris , Vendredi 17. Juillet. 

. « , * . s ri 

E Nfin , c’en eft fait, la Brinvilliers 
eft en l’air ; fon pauvre petit corps 
a été jetté après l’exécution dans un fore 
grand feu , & fes cendres au vent ; de 
forte que nous la refpirerons, & par la 
communication des petits efprits , il nous 
prendra quelque humeur empoifonnante , 
dont nous ferons tout étonnés. Elle fut 
jugée dès hier; ce matin on lui a lû fon 
Arrêt , qui étoit de faire amende hono? 
rable devant Notre Dame , & d’avoir la 
tête coupée , fon corps brûlé , les cen- 
dres au vent. On l’a préfentée à la quef- ■ 
tion ; elle a dit qu’il n’en étoit pas be^ 
foin, & qu’elle diroit tout: en effet, juf- 
qu’à cinq heures du foir elle a conté fa 
vie encore plus épouvantable qu’on ne 
le penfoit. Elle a empoifonné dix fols 
de fuite fon pere, (elle n’en pouvoit ve- 
nir à bout , ) fes freres , & plufieurs au- 
tres; & toujours l’amour, & les confi*. 
dences mêlées par-tour. Elle n’a rien dir. 
contre Pénautier. Après cette confef- „ 
lion , on n’a pas laiiïë de lui donner , 
dès le matin, laqueftion ordinaire & extra- 
ordinaire; elle n’en a pas dit davantage: 

. • elle 
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elle a demandé à parler à M. le Procu- 
reur Général, elle a été une heure avec 
lui ; on ne fçait poinc encore le fujet de 
cette converfation. A fix heures on l’a 
menée nuë en chemife & la corde au col , 
à Notre-Dame faire l’amende honorable , 
& puis on l’a retnife dans le même tom- 
bereau, oh je l’ai vûë, jettée à reculons 
fur de la paille, avec une cornette baffe 
& fa chemife; un Dofteur auprès d’elle , 
le bourreau de l’autre côté: en vérité ce- 
la m’a fait frémir; ceux qui ont vûl’exé-, 
cution , difent qu’elle elt montée fur 
l’échafaut avec bien du courage : pour 
moi,j’étois fur le Pont Notre Dame avec 
la bonne d’Efcars. Jamais il ne s’eft vû 
tant de monde, ni Paris fi émû, ni fi 
attentif; & demandez-moi ce qu’on a vû, 
car pour moi je n’ai vû qu’une cornet- 
te: mais enfin, ce jour étoit confacré à 
cette tragédie ; j’en fçaurai demain da- 
vantage, de cela vous reviendra. 

On dit que le Siège de Mallricht elt 
commencé; celui de Philipsbourg con- 
tinué; cela elt trille pour les fpeélateurs. 
Notre petite amie ( a ) m’a bien fait rire 
ce matin ; elle dit que Madame de R ... . 
dans le plus fort de fa douleur, a con- 
fervé une tendreffe extrême pour Mada- 
me de Montefpan ; & m’a contrefait les 
fanglots, au travers deCquels elle lui difoit 
qu’elle l’avoit aimée toute fa vie d’une 
inclination toute particulière : êtes-vous 

affez. 

( a ) Madame de Coulanges. 
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a( fez méchante pour trouver cela aufïl 
plaifant que moi? Voici encoVe une fot- 
tife, mais je ne veux pas que M.deGri* 

f nan la life : le petit Bon (a) qui n’a pas 
efprit d’inventer la moindre chofe , a 
conté naïvement qu’étant couché l’autre 
jour familièrement avec la Souricière , el- 
le lui avoit dit après deux ou trois heu- 
res de converfation ; Petit Bon, j'ai quel- 
que chofe fur le cœur contre vous. Ec quoi , 
Madame? Vous n’ êtes point dévot à la Vier- 
ge. Ha! vous ri êtes point dévot à la Vier- 
ge ; cela me fait une peine étrange. Je fou- 
haite que vous foyez plus fage que moi , 
& que cette fottife ne vous frappe pas, 
comme elle m’a frappée. 

On dit que L*** a trouvé fa chere 
époufe écrivant une lettre qui ;ne lui a 
pas plû j le bruit a été grand, d’Hacque- 
ville eft occupé à tout raccommoder. 
Vous croyez bien que ce n’eft pas de lui 
que je fçai cette petite affaire, mais elle 
n’en eft pas moins vraye. 


( a ) Le Comte de Fiefque. 
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« 

A LA M E S M E. 
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A Paris , Mercredi 22. Juillet. 

I 

O U 1 , ma fille, voilà juftement ce' 
que je veux ; je fuis contente & 
confolée du tems que je perds , par la 
rencontre heureufe des fentimens de M. 
de Grignan, & des miens : il fera fort aife 
de vous voir cet Eté à Grignan ; j’ai con* 
fidér.é fon intérêt aux dépens de la cho* 
fe du monde qui m’eft la plus chere, qui 
eft de vous voir; & il fonge à fon tour 
à me plaire , en vous empêchant de re- 
monter en Provence , & vous faifant 
prendre un mois ou fix femaines d’avan- 
ce, qui me font un plaifir fenfible, & 
qui vous ôtent la fatigue de l’hyver &des 
méchans chemins. Rien n’eft plus jufte . 
que cette difpofition, elle me fait fentijr 
toutes les douceurs de cette efpérance 
que nous aimons & que nous eftimons 
tant: voilà qui eft donc réglé, ma très- 
chere , nous en parlerons encore plus d’une 
fois, & plus d’une fois je vous remercier* 
raj de cette complaifance. Mon carofle 
ne vous manquera point à Briare, pour- 
vû qu’il puifle revenir de l’eau dans la / 
riviere ; on pafie tous les jours à gué no- 
tre riviere de Seine , & l’on fe moque de 

N s tous 
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tous les Ponts de l’Ifle. Je viens d’écri- 
re au Chevalier qui s’inquiétoit de ma 
famé; je lui mande que je ne puis ferrer 
la main , ni danfer , 1 a Bourrée ; ( voilà 
deux chofes dont la privation m’eft bien 
rude) mais ■ que vous achèverez de me 
guérir : il eft vray que j’ai encore un peu 
de mal aux genoux ; mais cela ne m’em- 
pêche point de marcher ; au contraire , 
je fouffre quand je fuis trop • long tems 
afiife. Vous ai-je mandé que je fus l’au- 
tre jour dîner à Sully chez le Préfident 
Amelot, avec les d’Hacquevilles , Corbi- 
bcllis, Coulanges? Je fus ravie de revoir 
cette maifon oh j’ai palfé ma belle jeu* 
nefle; je n’avois point de rhûmatifme en 
ce tems -là. Mes mains ne fe ferment 
point tout- à- fait, mais je m’en fers à 
toutes chofes, comme fi de rien n’étoit: 
j’aime l’état oh je fuis; & toute ma crain- 
te, c’efl: de rengraifler, & que vous ne 
- me voyiez point le dos plat : en un mot, 
ma fille. Quittez vos inquiétudes, & ne 
longez qu’a me venir voir. Voilà notre 
Corbinelli qui va vous rendre compte de 
lui : Villebrune dit qu’il m’a guérie ; je fuis 
bien aife que cela lui foit bon; il n’eft 
' bas en état de négliger ce qui lui attire des 
Vardes & des Monceaux in ogni modo : 
Vardes mande à Corbinelli que dans cet- 
te penfée il le révéré comme le Dieu de 
la Médecine; il pourra fort bien les di- 
vertir, & fur ce chapitre & fur d’autres : 
c’eft un oifeau effarouché qui ne fçait oh 
fe repofer* > 

En- 
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Encore un petit mot de la Brinvilliers: 
elle eft morte comme elle a vécu; c’eft- 
à - dire , réfolument. Elle entra dans 
le lieu oli l’on devoir lui donner la quef- 
tion , & voyant trois féaux d’eau , elle 
dit; c'ejl ajfurément pour me noyer ; car de 
la taille dont je fuis , on ne prétend pas que 
je boive tout cela. Elle écouta fon Arrêt 
dès le matin , fan* frayeur & fans foi- 
bleffe; fit fur la fin elle fit recommencer, 
difant que ce tombereau l’avoit frappée 
d’abord, & qu’elle en avoit perdu l’atten- 
tion pour le refte. Elle dit à fon Con- 
feffeur par le chemin , de faire mettre le 
bourreau devant elle, afindene point voir, 
dit-elle, ce coquin de Déferais qui m'apri- 
Je: il étoit à cheval devant le tombereau. 
Son Confefleur la reprit de ce fentitnent; 
elle dit , Ha , mon Dieu! je vous en demande 
pardon , qu’on me laijje donc cette étrange 
vue. Elle monta feule, & nuds pieds fur 
l’échelle & fur l’échafaut, & fut un quart 
d’heure mirodée , rafée, drefTée, & re- 
drefiee par le bourreau : ce fut un grand 
murmure & une grande cruauté. Le len- 
demain on cherchoit fes os, parce que le 
peuple difoit qu’elle étoit fainte. Elle 
avoit, difoit-elle , deux Confefieurs ; l’un 
difoit qu’il faloit tout dire , & l’autre 
non; elle rioit de cette diverfité, difant, 
je puis faire en confcience tout ce qu’il 
me plaira: il lui a plû de ne rien dire du 
tout. Pénautier fortira un peu plus blanc 
que de la neige ; le public n’eft point 
'Content: on dit -que tout cela eft trou- 

N 6 ble. 
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ble. Admirez le malheur; cette créatu- 
re a refufé d’apprendre ce qu’on vouloit, 
& a dit ce qu’on ne demandoit pas ; par 
exemple, elle dit que M. F** avoit en- 
voyé Glafer,leur Apoticaire-Empoifon- 
neur.en Italie, pour avoir d’une herbe 
qui fait du poifon ; elle a entendu dire 
cette belle chofe à Sainte-Croix: voyez 
quel excès d’accablement, & quel pré- 
texte .pour achever ce miférable ; tout 
cela eft bien fufpedl. On dit encore mil- 
le autres choies; mais en voilà affez pour 
aujourd’hui. 

On tient que M. de Luxembourg a 
deffein de tenter une grande aûion pour 
fecourir Philipsbourg ; c’eft une affaire 
périlleufe. Le Siège de Mafiricht conti- 
nue ; mais le Maréchal d’Humieres va 
prendre Ypres , pour joüer aux échecs , 
comme je difois l’autrç jour : il a pris 
toutes les troupes qu’on deffinoit au 
Maréchal de Créquy ; & les Officiers' 
qui étoient deüinés à cette armée , font 
retournés en Allemagne , comme la Trouf- 
fe , le Chevalier du Pleffis , & d’autres. 
Nos garçons font demeurés avec M. de 
Schomberg , je les aime bien mieux là 
qu’avec le ‘Maréchal d’Humieres. M. de 
Schomberg favorifera notre Siège & les 
fortifications de Condé , comme Villa- 
hermofa, Maftricht & le Prince d’Oran- 
ge: tout ceci s’échauffe beaucoup , ce- 
pendant on fe réjoüit à Veriàilles ; tous 
les jours des plaifirs; des Comédies , des 
muûques , des foupers fur l'eau : on joué 

tous 
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tous les jours dans l’apartement du Roy ; 
la Reine & toutes les Dames, & tous les 
Courtifans, voilà oh l’on voit perdre ou 
gagner tous les jours deux-ou trois mil- 
le loüis. 

Madame de Nevers (a) eft belle comme 
le jour, & brille fort fans qu’on en foit en 
peine; Mademoifelle deThianges (b) eft 
grande, elle a tout ce qui compote une 
grande fille. L’Hôtel de Grancey eft tout 
comme il étoit, rien ne change; le Che- 
valier de ** eft trèslanguifiant: il auroit 
allez l’air d’être empoifonné , fi Mada- 
me de Brinvilliers eût été fon héritière. 
M. le Duc fait fon quartier d’Eté en cè 
quartier , mais Madame de Rohan s’en va 
à Lorges ; cela eft un peu embarraflant. 
Ne voudriez- vous point un peu fçavoir 
des nouvelles de Danemarc ? En voilà 
que je reçois par la bonne Princefie. Je 
crois que cette grâce du Roy vous fera 
plaifir à voir : c’eft ainfi que l’on dimi- 
nue les peines, au lieu de les augmenter. 

Je reçois, ma très chere, votre lettre 
du 15. ce qui eft dit, eft dit fur votre 
voyage,- vous m’en parlez toujours avec 
tant d’amitié & de tendrefle , que j’en 
fuis touchée dans le milieu du coeur; je 
fuis étonnée d’avoir pû trouver allez de 
raifou , & de confidération pour vos Gri- 

gnans , 

(a) Gabrielle de Damas , fille de Claude Léo- 
nor Marquis deThianges , & de .Gabrielle de 
Rochechcmart - Mortemar. 

{b) Sueur de Madame de Nevers. 
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gnans , pour vous laifTer encore à eux juP 
ques au mois d’Oétodre : je regarde avec 
. triftefle la perte d’un tems où je ne vous 
vois point, & où je pourrois vous voir; 
j’ai là-deffus des repentirs & des folies 
dont le grand d’tlacquevillefe moque. Je 
difois hier de Pénautier ce que vous m’en 
dites , fur le peu de preffe que je prévois 
qu’il y aura à fa table. 

Pour les eaux de Vichy , ma chere 
fille, je m’en loue: elles m’ont redonné 
de la force en me purgeant , & en me 
faifant fuer: mon coTps eft bien; ce qui 
me relie n’eft pas confidérable ; je ferai 
quand vous ferez ici , tous les remedes 
que vous voudrez : pour cet Eté, je n’en 
ai aucun befoin; il faut que je fonge à 
Livry , car je me trouve étouffée ici ; 
j’ai befoin d’air «St de marcher; vous me 
reconnoilfez bien à ce difcours. A ce 
que je vois , vous allez parler avec une 
grande fincérité fur le mariage que vous 
içavez : écrivez -moi vos fentimens , afin 
de ne pas oublier l’autre Hile. Ce que 
. vous dites de la raifon qui vous fait être 
ravie que M. de *** loit Cardinal, eft 
juftement la mienne; il n’aura plus la joye 
ni l’efpérance de l’être. 

On mande des merveilles d’Allema- 
gne: que dites-vous de ces Allemands qui 
fie lailfent noyer par un petit ruifleau , 
qu’ils n’ont pas l’efprit de détourner? Je 
■«luis perfuadée que M. de Luxembourg 
les battra , & qu’ils ne prendront point 
Philipsbourg ; ce n’eft pas notre faute 

s’ils 
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s’ils fe rendent indignes d’être nos enne- 
mis. Ma très-chere & très-aimable , je 
fuis entièrement à vous , n’en doutez ja- 
mais. Mon fils eft dans l’armée de M. 
de Schomberg , c’eft pvéfentement la plus 
fûre. Que .me dites- vous des Grignans 
qui viennent d’arriver ? J’en embrafle tout 
autant qu’il y en aura, & faluë très réf- 

peélueufement M. l’Archevêque. 
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è 

A Paris , Vendredi 24. Juillet. 

J ’ Ai vù ce matin le plus beau des Ab-’ 
bés. Nous joüifibns par avance du 
plaifir de vous avoir: cette efpérance 
répand une joye & une douceur fur tou- 
te ma vie; elle a diflipé un crêpe noir 
que votre abfence y avoit mis: je me 
porte bien , quand je penfe que vous 
vous préparez à me venir voir. D’Hac- 
queville veut que je retourne à Vichy 
cet automne ; mais , ma fille , je ne fçau- 
rois, je fuis fatiguée de voyager: mes 
mains, mes genoux n’ont pas befoin de 
cette répétition li prompte; je.fçai une 
Tecette qui me guérira fûrement. Il eft 
vray que j’irois au-devant de vous ; mais 
il n’eft pas befoin que je prenne cette 
jjeine pour vous faire venir j ce voyage 

Xera 
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fera mieux placé une autre foi». Je me 
repofe un peu en vous attendant ; j’irai 
me rafraîchir à Livry. M. le premier 
Préfident m’a mandé par M. d’Ormeflbn , 
que puifque je fçavois préfentement ce 
que c’étoit que d’être malade , je com- 
prendrais bien les remedes & les rafraî- 
chiffemens qu’il va prendre, quinze jours 
ou trois femaines durant, à Bafville. Au 
refte , la Reine de Pologne (a) vient à 
Bourbon : je crois qu’elle joindra fort 
agréablement au plaiür de chercher fa 
fanté , celui d’avoir le deflus fur la Rei- 
ne de France ; car pendant qu’elle fera 
en train, je fuis perfuadée qu’elle vien- 
drai Paris: vous en aurez la vûë , & 
vous admirerez ce que c’eft que la for- 
tune. ' ..... 

Pénautier eft heureux , jamais il n’y 
eut un homme fi bien protégé ; vous le 
verrez fordr , mais fans être juftifié dans 
l’efprit de tout le monde : il y a eu des 
chofes extraordinaires dans ce procès; 
mais on ne peut les dire. Le Cardinal 
de Bonzy (b) difoit toujours en riant, 
que tous ceux qui avoient des penfions fur 
fes Bénéfices, ne vivraient pas long-teras , 
& que fon étoile les tueroit : il y a deux 
ou trais mois que l’Abbé Fouquet ayant 
rencontré cette Eminence dans le fond 
de fon caroffe avec Pénautier , dit tout 

haut j 

( a ) Marie • Cafimire de la Grange - d’Arquien. 

( b ) 11 étoit un des Protecteur* le* plus décia- 
rû de Pénautier. 
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haut ; je viens de rencontrer le Cardinal de 
Bonzy avec fon étoile. Cela n’elt • il pas bien 
plaifanc 9 Tout le monde croie, comme 
vous , qu’il n’y aura pas de prefle à la 
table de Pénautier. On ne peut écrite 
tout ce qu’on entend dire là-deflus. Jefça- 
vois tantôt mille choies très - bonnes à 
vous endormir, je ne m’en fouviens plus; 
quand elles reviendront, je les écrirai vî- 
tement. Adieu, ma très-aimable & très- 
chere, il eft tard ; je. ne fuis pas entrain 
de difeourir. Jai palTé tout le foir avec 
d’Hacqueville dans le jardin de Madame 
de la Fayette: il y a un jet d’eau, un 
petit cabinet couvert ; c’elt le plus joli 
petit lieu du monde pour refpirer à Paris. 
Je vous embrafle mille fois, ma très-chere, 
& vous remercie de la joye que vous ré- 
pandez dans mon cœur en m’affurantde 
votre retout avant l’hyver. 


LETTRE CCXCIX. 

A LA M E S M E. 

A Paris , Mercredi 29. Juillet. 

O ici, ma fille, un changement 


de feene , qui vous paroîtra aufli 
agréable qu’à tout le monde. Je fus Sa- 
medi à Verfailles avec les Villars ; voici 
comme cela va. Vous connoiflez lar toi- 
lette de la Reine-, la Mefle, le dîner: 
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mais il n’eft plus befoin de fe faire étouffer, 
pendant que Leurs Majeftés font à table; 
car à trois heures , le Roy, la Reine, Mon- 
iteur, Madame, Mademoifelle, tout ce qu’il 
y a de Princes & Princefles , Madame de 
Montefpan , toute fa fuite , tous les Cour- 
tifans, toutes les Dames ; enfin, ce qui s’ap- 
pelle la Cour de France, fe trouve dans ce 
bel apartementdu Roy, que vous connoif- 
fez : touteft meublé divinement, tout eft 
magnifique ; on ne fçait ce que c’eft que 
d’y avoir chaud ; on pafle d’un lieu à l’au- 
tre fans faire la prelfe nulle part ; un jeu de 
Reverfis donne la forme , & fixe tout. 
C’eft le Roy , & Madame de Montefpan 
tient la carte ; Moniteur, la Reine & Ma- 
dame de Soubife ; M. de Dangeau & com- 

{ tagnie ; LaDglée & compagnie ; mille 
oüis font répandus fur le tapis , il n’y a 

Ï oint d’autres jettons. Je voyois joüer 
)angeau , & j’admirois combien nous 
•fommes fots auprès de lui : il ne fonge 
qu’à fon affaire , & gagne oh les autres 
perdent; il ne néglige rien, il profite de 
tout, il n’eft point diftraitren un mot-, 
fa bonne conduite défie la fortune. Il 
dit que je prenois part à fon jeu , de forte 
que je fus alfife très - agréablement & 
très- commodément : je faluai le Roy, 
comme vous me l’avez appris ; il me ren- 
dit mon falut, comme fi j’avois été jeune 
& belle. La Reine me parla tout aufli 
long-tems de ma maladie , que fi c’eût été 
une couche; elle me dit encore quelques 
.mots de vous. Le Maréchal de Lorges 

m’at- 
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.m’attaqua fous le nom du Chevalier de 
’Grignan : enfin tutti quanti ; vous fça- 
vez ce que c’eft que de recevoir un mot 
de tout ce qu’on trouve en chemin. Ma* 
dame de Montefpan me parla de Bour- 
bon, elle me pria de. lui conter Vichy, 

& comme je m’en éto’is trouvée ; elle me 
dit que Bourbon, au lieu de lui guérir un 
genou, lui a fait mal aux dents. C’eft une 
chofe furprenante que fa beauté ; fa taille 
n’eft pas de la moitié ü grotte qu’elle 
étoit , fans que fon teint ni fes yeux ni 
fes lèvres en foient moins bien. Elle 
étoit toute habillée de points de France ; 
coëffée de mille boucles , les deux côtés 
des temples lui tomboient fort bas fur ’ 
les joues ; des rubans noirs fur fa tête ; 
des perles de la Maréchale de l’Hôpital , 
embellies de boucles & de pendeloques de 
diamans de la derniere beauté ; trois 04 - 
quatre poinçons, point de coëffe ; en un 
mot , une triomphante beauté , à faire ad- 
mirer à tous les Ambaftadeurs. Vous ne 
fçauriez croire de quelle magnificence eft 
la Cour : cette agréable confufîon , fans 
confufion , de tout ce qu’il y a de plus choi- 
fi, durejufqu’à fix heures depuis trois. S’il 
vient des Couriers , le Roy fe retire pour 
lire fes lettres , & puis revient : il y a tou- 
jours quelque Mufique qu’il écoute , & 
qui fait un très bon effet; il caufe avec 
celles qui ont accoutumé d’avoir cet hon- - 
neur. Enfin , on quitte le jeu à l’heure 
que je vous ai dit : on n’a point du tout 
de peine à faire les comptes ; il n’y a 

point 
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point de jettons ni de marques : les poules, 
l'ont au moins de cinq-fix- ou fept-cens 
loüis ; les groffes de mille , de douze- 
cens : on en met d’abord vingt chacun , 
c’en: cent , &c. On parle fans celle , 
ôtrienne demeure fur le cœur ; combien 
avez- vous de cœurs P j’en ai deux, j’en ai 
trois , j’en ai un , j’en ai quatre ; il n’en 
a donc que trois, que quatre :& de tout 
ce caquet Dangeau eft ravi ; il découvre 
le jeu ; il tire les conféquences; il voit ce 
qu’il y a à faire. Enfin , j’étois ravie de 
voir cet excès d’habileté : vrayment , c’eft 
bien lui qui fçait le deffous des car- 
tes ; car il fçait toutes les autres couleurs. 
À fix heures donc, on monte en Caleche ; 
le Roy, Madame de Montefpan,Monfieur» 
Madame de Thianges , & la bonne d’Hudi- 
court fur le ftrapontin ; c’eft- à-dire , 
comme en Paradis , ou dans la gloire de 
Niquée. Vous fçavez comme ces Calè- 
ches font faites ; on ne fe regarde point , 
on eft tourné de même côté. La Reine 
étoit dans une autre avec les Princefles , 
& enfuite-tout le monde attroupé félon 
fa fantaifie. On va fur le Canal dans des 
Gondoles , on y trouve de la Mufique. 
On revient à dix heures , on trouve la 
Comédie ; minuit fonne, on fait media- 
nocbi'. Voilà comme fe pafla le Samedi. 
De vous dire combien de fois on me 
parla de vous, combien on me demanda de 
vos nouvelles, combien on me fit de quef- 
tions fans attendre la réponfe ; combien 
j’en épargnai, combien on s’«d foucioic 
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peu , combien je m’en fouciois encore 
moins ; vous reconnoîtriez au naturel V tru- 
qua Corte : cependant elle ne fut jamais 
ü agréable, &l’on fouhaite fort que cela 
continue. M. de Nevers eft toujours le 
même, fa femme l’aime de paffion; Ma- 
demoiselle de Thianges (a) eft plus régu- 
lièrement belle que la fœur. M. du Mai- 
ne eft incomparable; il a un efprit éton- 
nant , & dit des chofes qui ne fe peuvent 
imaginer. 

M. le Prince fut voir l’autre jour Ma- 
dame de la Fayette , ce Prince a la cui 
fpada ogfii vittoria è certa : le moyen de 
n’être pas flattée d’une telle eftime , & 
d’autant plus qu’il ne la jette pas à la 
têce des Dames? Il attend des nouvelles 
comme les autres. Rambure a été tué par 
un foldat, qui déchargeoit fon moufquet 
très-innocemment. Le Siège d’Ai're con- 
tinué. L’armée de Schomberg eft en plei- 
ne fûreté : le petit glorieux n’a pas plus 
d’affaires que les autres, il pourra s’en- 
nuyer; mais s’il a befoin d’une contufion, 
il faudra qu’il fe la falTe lui-même. Voilà, 
ma fille, d ? épouvantables détails ; ils.- vous 
ennuyeront beaucoup , ou ils vous amufe- 
ront beaucoup ; ils ne peuvent point être 
indiffêrens : je fouhaite que vous foyez 
dans cette humeur , oü vous me dite» 
quelquefois; mais vous ne voulez pas me 
parler ; mais j’admire ma mere, qui aimerait 
mieux mourir que de me dire un- Jeul m' , 

Oh! 
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Oh ! fi vous n’êtes pas contente, ce n’eft 
pas ma faute, non plus que la votre , Il 
je ne l’ai pas été de la mort de Ruiter. Il 
y a des endroits dans vos lettres qui font 
divins. Vous trouvez que ma plume eft 
toujours taillée pour dire des merveilles, 
du Grand Maître : je ne le nie pas abfo- 
lument ; mais je croyois m’être moquée 
de lui, envousdifant l’envie qu’il a d’être 
Maréchal de France à la rigueur, comme 
du tems paffé : mais c’eft que vous m’en 
voulez fur ce fujet ; le monde eft bien 
injufte ; il l’a bien été aufli pour la Brin- 
villiers, jamais tant de crimes n’ont été 
traités fi doucement ; elle n’a pas eu la 
queftion : on lui faifoit entrevoir une 
grâce , &.fi bien entrevoir, qu’elle ne 
croyoit point mourir, & dit en montant fur 
l’échafaut, c’efl: donc tout de bon. Enfin , 
elle eft au vent , 6c fon Confefleur dit que 
c’eft une Sainte : M. le premier Préû- 
dent ( a ) lui avoit choifi ce Doêteur com-. 
me une merveille ; c’étoit celui qu’on 
vouloit qu’elle prît. N’avez -vous point 
vû ces gens qui font des tours de cartes P 
Ils les mêlent Jncefiamment , & vous di- 
fènt d’en prendre une, telle que vous, 
voudrez j; & qu’ils ne s’en foucient pas 
vous la prenez , vous croyez l’avoir prife , 
& c’eft juftement celle qu’ils veulent : à 
l’application, elle eft jufte. Le Maréchal 
de .Villeroy difoit l’autre jour , Pénau- 

tier fera ruiné de cette affaire ; le Maré- 

• 1 chai 

( a ) Guillaume de Lamoignon. ,, - - , , , 
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chai de Grammont répondit , il faudra 
qu’il fupprime fa table : voilà bien des 
Ëpigrammes. Je fuppofe que vous fça- 
vez qu’on croit qu’il y a cent-mille écus 
répandus pour faciliter toutes chofes : l’in- 
- nocence ne fait guères de telles profi- 
lions. Rien n’eftfi plaifant que tout ce que 
vous me dites fur cette horrible femme : 
je crois que vous avez contentement; 
car il n’eft pas polfible qu’elle foit en Pa- 
radis; fa vilaine ame doit être féparéedes 
autres. AlTalîîner eft le plus fûr , nous 
fommes de votre avis ; c’eft une baga- 
telle, en comparaifon d’être huit mois 
à tuer fon pere , & à recevoir toutes fes ca- 
refles & toutes fes douceurs , à quoi elle 
ne répondoit qu’en doublant toujours la 
dofe. Adieu, ma très • aimable & très- ai- 
mée, vous me priez de vous aimer ; ah ! 
vrayment, je le veux bien; il ne fera 
pas dit que je vous refufe quelque choie. 
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A Paris , .Vendredi 31. Juillet. 

I L eftqueftion, ma fille, d’une illumi- 
nation ; c’eft demain à Verfailles. Ma-, 
dame de la Fayette, Madame de Coulan- 
ges, viennent de partir; je voudrais que 
vous y fuftlez. Pour moi, après avoir vû les 
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bonnes Villars,& cherché inutilement Ma» 
demoifelle de Méry,jefuis revenue vous 
écrire; c’eft tout ce qui me peut plaire, en 
attendant mieux. Le bon Abbé même eft 

9 

à Livry : de forte que c’eft avec vous 
que je pafle la foirée très • agréablement. 
Celles qui ont intérêt à tout ce qui fe 
paffe en Flandre & en Allemagne , font 
un peu troublées : on attend tous les 
jours que M. de Luxembourg batte les 
ennemis ; & vous fçavez ce qui arrive 1 
quelquefois. On a fait une fortie à Maf' 
tricht, oh les ennemis ont eu plus de 
quatre -cens hommes de tués. Le Siège 
d’Aire va fon train : on a envoyé le Duc 
de Villeroy , & beaucoup de Cavalerie 
dans l’armée du Maréchal d’Humieres; je 
crois que mon fils en eft; mais quoiqu’il 
lie fait point pareffeux de m’écrire, je- 
ne fçai comme cela fe fait, je n’ai jamais 
de lettre comme les autres , & cela me 
met toujours en peine; je retarde même 
quelques jours d’aller à Livry, pourvoir 
comme tout ceci fe démêlera. C’eft M. 
de Louvois de fon autorité , qui a fait 
avancer l’armée de M. de Schomberg fort 
près d’Aire, & a mandé à Sa Majefté qu’il 
croyoitque le retardement d’un Courier, 
auroit pû nuire aux affaires : méditez fur 
ce texte. 

Puifque je caufe avec vous , il faut 
que je vous parle de Madame lagrand’Du- 
cheffe , & de Madame de Guife ; el* 
les font très - mal enfemble , & ne fe ; 
parlent point , quoiqu’elles foienC tous les 
jours dans le même lieu. Ma» 
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Madame la Grand’Duchefle eft fore 
agréablement avec le Roy : elle a un 
logement à Verfailles, elleyfait de fore 
grands féjours ; elle eft à l’illumination , & 
bien-tôt fa prifon fera la Cour, & l’at- 
tachement entier à fa noble famille. On 
a écrit à M. le Grand-Duc que cette re- 
traite qu’on lui avoit promife , s’obfer- 
voit mal ; il a dit qu’il ne s’en foucioic 
point du tout ; qu’en remettant Madame 
fa femme entre les mains du Roy, il 
avoit ôté de fon efprit tout le foin de fa 
conduite : le Comte de Saint-Maurice 
me dit hier que voyant un grand Sei- 
gneur de Savoye à fa Cour, il lui avoit dit 
avec un foupir ; ha , Monfieur , que vous 
ôtes heureux d’avoir eu une Princefle 
de France, qui ne s’eft point fait un 
martyre de régner dans votre Cour! 

On recommence à murmurer je ne 
fçai quoi de Théobon, comme fi les 
duels étant défendus , les rencontres 
étoient permifes j je vous dis cela extrê- 
mement en l’air, comme il m’a été dit. 
Votre coufine d’Harcourt a pris l’habit 
à Montmartre; toute la Cour y étoit:> 
tous fes beaux cheveux étoient épars , & 
une couronne de fleurs fur la tête , com- 
me une jolie viétime; on dit que cela 
faifoit pleurer tout le monde. 

Vous êtes trop aimable de parler , 
comme vous faites, des Rabutins;' je 
les défavouërois bien s’ils ne vous hono- 
roient comme ils font. Mr. d’Alby eft 
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mort, il laifîe des tréfors au Comte du 
Lude : Hélas ! comme notre pauvre M. 
de Xaintes a difpofé faintement de fon 
bien ,.au prix de cet avare! Voilà ce- 
pendant de beaux Bénéfices à donner: 
Alby. vaut vingt-cinq-mille écus de ren- 
te, on en a fait un Archevêché : mais 
vous fçavez avant nous qu’il y en a 
encore un bien plus beau à donner, 
c’eft le fouverain Pontificat. M. de Ro- 
me eft enfin mort , comme dit M. de 
Noyon •, je ne fçai point encore ce que 
fera notre bon Cardinal : j’attends d’Hac- 
queville ; s’il y va, ma fille, il faut que 
vous fafliez toute chofe pour avoir en- 
core la joye de le voir en paflant. Voi- 
là M. de Marfeille bien reculé , car le 
nouveau Pape fera la première Promotion 
pour fes créatures, & puis pour les Cou- 
ronnes; & dans ces Couronnes , il n’cfl: 
pas affiné que la Pologne en foit; c’eft 
félon le Pape ; car quand on veut chi- 
caner , on dit qu’elle n’a que la Polli- 
citation, & point du tout le droit de 
nommer, comme la France &l’Efpagne; 
& quand elie.'nommeroit , fera-ce tou- 
jours M. de Marfeille? Enfin, c’eft bien 
du terns. Vous ai-je dit que Madame de 
Savoye avoit envoyé cent aulnes du plus 
beau velours du monde à Madame de 
la Fayette , & cent aulnes de fatin pour 
le doubler ; & depuis deux jours , en- 
core foa portrait entouré de diamans , 
qui vaut bien trois -cens louis ? Je ne 

trou- 
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trouve rien de plus divin que ce pouvoir 
de donner , & cette volonté de le faira 
aulll à propos que Madame Royale. 

• Vous avez contentement fur le falut 
de la Brinvilliers ; perfonne ne doute 
de la juftice de Dieu , & je reprends 
avec grand regret l’opinion de l’éternité 
des peines. ' • 

Je viens de cauferavec d’Hacqueville r 
le Roy prie très-inftamment notre Car- 
dinal d’aller à Rome ; on vient de lui 
dépêcher un Courier: ils iront tous par 
terre, parce que le Roy n’a point de 
Galeres à leur donner ; ainfi vous ne 
verrez point cette chere Eminence t 
nous fommes en peine de fa fanté , & 
nous nous fions à fa prudence , pour 
accommoder le langage du S. Efpric 
avec le fervice du Roy. Nous parlerons 
plus d’une fois de ce voyage. Il efi vray 
que Madame de Schomberg vous aime, 
vous eftime , & vous trouve fort au- 
deflus des autres ; ce fera à vous cet 
Hyver à ne pas détruire : mais elle n’elt 
pas contente de M. de Grignan, qu’elle 
a toujours aimé tendrement , à caufe 
qu’il efi: aimable, & que fon amie l’a- 
doroit ; elle croyoit que la fçachant fi 
près de Provence , il devoit faire quatre 
ou cinq lieuës pour la voir, & lui offrir 
toutes les rétraites qui étoient en fon 
pouvoir, & qu’elle n’aurcit pas accep- 
tées: cette plainte efi amoureufe. Ecou- 
tez- moi, ma Belle. 
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■ Lorfque le Gouverneur ( a ) de Maf-' 
tricht fit. cette belle fortie, le, Prince 
d’Orange courut au fecours avec une 
valeur incroyable; il repouffa nos gens 
l’épée à la main , jufques dans les portes :• 
il fut blelTé au bras , & dit à ceux qui 
avoient mal fait, voilà, Meilleurs, com- 
me il faloit faire,* c’eft vous qui êtes caufe 
de la bleffure , dont vous faites fem- 
blant d’être fi touchés : le Rhingrave le 
fuivoit, & fut bleffé à l’épaule. 11 y a 
des lieux oü l’on craint tant de loüer 
cette a&ion , qu’on aime mieux fe taire 
de . l’avantage que nous avons eu. On 
vient de m’affurer que l’illumination eft 
différée de plufieurs jours : je ne m’en 
foucie guère? ; mais je me foucie ex- 
trêmement de vous , & je vous aime , 
ma très -chere , avec une véritable ten- 
dreffe. 

»• 4 

(a) Monfieur de Calvo» 
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0 

A la Mesme. 


A Paris , Mercredi y. Août. 


1576. 


J E veut commencer aujourd’hui par 
ma ' fanté ; je me porte très - bien , 
ma chere fille : j’ai vû le bon-homme 
de Lorme à fon retour de Maifons ; il 
m’a grondée de n’avoir pas été à Bourbon , 
mais c’eft une radoterie; car il avoue que 
pour boire , Vichy eu auflï bon : mais 
c’eft pour iuer , dit-il; & j’ai fué jufqu’à 
l’excès ; ainfi je n’ai pas changé d’avis 
fur le choix que j’ai fait, il ne veut point 
des eaux l'Automne* & voilà ce qui m’eft 
bon ; il veut que je prenne de fa poudre 
au mois de Septembre : il dit qu’il n’y a 
rien à faire au petit, & que le tems lui 
fera un crâne tout comme aux autres ; 
Bourdelot m’a dit la même choie , & que 
, les os fe font les derniers : il m’envoye 
promener, c’eft-à-dire, à Livry, de peur 
que l’habitude de faire de l’exercice dans 
cette faifon , ne me regonfle la rate , d’ott 
viennent mes oppreflions: il fera donc 
obéï. Je crois que vous devez être con- 
tente de la longueur de cet article. Il 
paroît que la Brinvilliers eft morte , puis- 
que j’ai tant de loifir: il refte Pénaucieri; 
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fon Commis, Belleguife, eft pris , on né 
fçait fi c’eft tant pis ou tant mieux. Pour 
lui, on eft fi difpofé à croire que touc 
eft à fon avantage, que je crois que nous 
le verrions pendre ,• que nous y enten- 
drions encore quelque finefle. On dit à la 
Cour quec’eft le Roy qui a fait prendre 
ce Commis^ dans les. Fauxbourgs : on 
blâme la négligence du Parlement , <Sc 
quand on y a bien regardé , il fe trouve 

S ue c’eft à la diligence & à la libéralité 
u Procureur Général: (a) , .ù qui cette 
recherche a coûté plus de deux-mille écus. 
Je fus hier une heure avec lui à caufer 
agréablement , il cache .fous fa gravité 
iùn clprit agréable- &' très -poli : M. de 
J-Iarlay? Bonneüil étoit avec moi ; je n’ofe 
/vous dire à quel point je fus bien reçûë: 
.il me. parla fort de ; vous &-de Mr. do 
•Grignan. . ' ' 

• Cependant Aire eft pris ; mon fils me 
mande mille biens du Comte de Vaux, 
qui s’ert trouvé le premier par tout ; 
mais mille maux des ennemis - qui ont 
laiué prendre en une nuit , la contref- 
icarpe ,. le chemin couverte palier le fof- 
-fé plein d’eaiu, & prendre les dehors du 
plus bel ouvrage à corne ; & enfuite 
.fe font rendus le dernier jour du mois 
fans; que .perfonne ait combattu : ils 

-ont été^ tellement frappés de la frayeur 

. J- - que 

. ■ ( a )■ Achille de Hsrlay , depuis premier 
Prefident. , . 
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que leur a donné notre canon , que les 
nerfs du dos qui fervent à le tourner, & 
ceux qui font remuer les jambes pour 
s’enfuir , n’ont pû être arrêtés par lu 
volonté d’acquérir de la gloire ; & voi- 
là ce qui fait que nous prenons des Vil- 
les : c’eft Mr. de Louvois qui en a touC 
l’honneur; il a un plein pouvoir, & a faic 
avancer ou reculer les armées, comme 
il l’a trouvé à propos. Pendant que tout 
cela fe palîbit, il y avoit une illumination 
à Verfailles , qui annonçoit la viftoire ; 
ce fut Samedi: on peut faire les Fêtes & 
les Opéra; fûrementle bonheur du Roy 
joint à la capacité de ceux qui ont l’hon- 
neur de le fervir , remplira toujours ce 
qu’ils promettront ; j’ai l’efprit fort en 
liberté préfentement du côté de la 
guerre. 

• Mr. le Cardinal de Retz vient de m’é^ 
crire, & me dit adieu pour Rome;- il par- 
tit Dimanche 2.d’ Août: il fait le chemin 
que nous fîmes une fois,’ oh nous ver- 
lames fi bien ; il arrivera droit à Lyon , 
d’oh ils prendront tous le chemin de TuriD, 
parce que le Roy ne veut pas leur donner 
des Galeres; ainfi vous n’aurez point le 
plaifir de le voir, comme je le croyois: 
je fuis en peine de fa fanté ; il étoitdans 
les remedes ; mais il a falu céder auxin- 
ftantes prières du Maître qui lui écrivit 
de fa propre main : j’efpere que le chan- 
gement d’air & la diverfité des objets , lui 
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fera plus de bien que la réfidence & l’ap- 
plication dans fa folitude. Vous avez donc 
enfin M. de Grigoan ; je fouhaite que vous 
l’ayez traité comme un Etranger; j’ai 
trouvé fort bon que vous ca ayez racour- 
cj votre lettre. 11 eft vray qu'il fait des 
merveilles pour le fervice de Sa Majefté; 
je le dis quand l’occafion s’en préfente : 
j’en caufe fouvent avec d’Hacqueville , 
qui a û bien remis le calme dans l’Hôtel 
de Gramont, qu’ôn n’eûtend plus rien 
du tout ; mais c’eft à fon habileté qu’un 
tel filence eft dft, car il eft certain qu’il 
y a eu de quoi réjouir le Public. Ce que 
vous me répondez fur les folies que je 
vous mande , vaut bien mieux que ce 
que je dis : je ne trouve rien de plus plai- 
fant que de ne pas dire un mot à M.de 
la Garde d’une chofe à quoi vous penfez 
tous en mêrae-tems; mandez-moi donc 
quand il faudra écrire, & m’envoyez la 
lettre toute faite , je la copierai. J’em- 
brafle Mr. de Grignan , & je le remercie 
des bontés qu’il a eues pour lelCheva- 
lier de Sévigné , qu’il a vû à Toulon ; c’eft 
mon filleul , il m’a écrit une lettre toute 
tranfportée de reconnoiflance : quand M. 
de Grignan trouvera l’occafion d’écrire 
ou de parler pour lui, j’en ferai ravie; 
il s’ennuye fort d’être fubaltcrne: j’ai 
ouï dire qu’il étoit brave garçon , & qu’il 
méritoit bien un Vaifleau; fi c’eft l’avis 
de Mr. de Grignan , vous devez l’en faire 
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' fou venir. Je trouve que le Picbon eftforc 
joli, vous lui faites un bien extrême de 
vous amufer à là petite raifon naiflànte ; 
cette application à le cultiver lui vaudra 
beaucoup : je vous prie de lui pardonner 
•tout ce qu’il avouera naïvement , mais 
•jamais une menterie ; c’efi; une chofe 
agréable que la mémoire : vous me faites 
quelquefois trembler fur fa taille , & puis 
je trouve que ce n’elt plus rien. En lifant 
l’hiftoire des Viûrs , je vous prie de ne 
pas demeurer à ces têtes coupées fur la 
table; ne quittez point le livre à cet en- 
droit ; allez julqu’au fils, & fi vous trou* 
vcz un plus honnête homme parmi ceux 
qui font baptifés, vous vous en prendrez 
à moi : pour l’Epître dédicacoire , j’a- 
vouë qu’elle devroit être à la femme* 
Vous croyez, ma chere, que je fuisgaur 
che & embarraflee de mes mains ; point 
du tout, il n’y paroît point : cette légère 
incommodité n’eft que pour moi , & ne 
paroît nullement aux autres; ainfi, ma 
fille , je reflemble , comme deux goûtes 
d’eau, à votre Belüjfma , hormis que j’ai 
la taille bien mieux faite. Vous êtes, en 
vérité , trop agréable & trop bonne d’ê- 
tre fi occupée & fi attentive à ma fanté ; 
ne foyez point en peine de Livry , je m’y 
gouvernerai très-fagement , & reviendrai 
savant les brouillards , pourvû que ce foie 
pour vous attendre. J’attends de Parère 
cette petite affaire pour les lods de Brian- 
çon ; tf'ilfaut dire que. vous l’achetez, 
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nous apprendrons à mentir de notre grand 
Diana (a). ' • 

: Voici une petite hiftoire que vous pou- 
vez croire , comme fi vous l’aviez enten- 
due. Le Roy difoit un de ces matins: 

En- vérité, je crois que nous ne pour- 

rons pas fecourir Philipsbourg ; mais 
,, enfin , je n’en ferai pas moins Roy de 
,, France. M. de Montaufier , qui pour le 
Pape ne dirait une cbofe qu’il ne croiroit , 
lui dit: ,, Il eft vray, Sire , vous feriez 
'j, encore fort bien Roy de France , quand 
y, on vous auroit repris Metz , 'Foui , & 
y, Verdun , & la Comté , & plufieurs au- 
„ très Provinces dont- vos prédécefieurs 
y , fe font bien paflTés. ,, Chacun fe mit à 
ferrer les lèvres ;&le Roy dit de trcs-bon- 
ne grâce: „ Je vous entends bien , Mr. 
y, de Montaufier; c’efi:- à-dire, que vous 
>, croyez que mes affaires vont mal : 
,, mais je trouve très -bon ce que vous 
y, dites; car je fçai quel cœur vous avez 
y, pour moi. ,, Cela eft vray, &je trouve 
que tous les deux firent parfaitement bien 
leur perfonnage. 

; Le Baron (è), fe porte très • bien ; le 
Chevalier de Nogent qui eft revenu ap- 
porter la nouvelle d’Aire, dit que le Ba- 
ron a été par tout, & qu’il éroit toujours 
. à la tranchée , par tout où il faifoit chaud , 

âc 

( a ) Antoine Diana , Cafuiâe fameux , & 
Clerc Régulier de Palerme en Sicile. 

(6) Monfieur de Sévigné. - 
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& oit du moins il devoit faire de belles 
illuminations, ünos ennemis avoient du 
fang aux ongles ; il l’a nommé au Roy , au 
nombre de ceux qui font paroître beau* 
coup de bonne volonté. 

Madame de Coëfquen (a) n’ira que dans 
un mois , trouver Madame fa Mere à 
Lorges. Mr. le Duc eft fort gai , il chaf- 
fe, il va à Chantilly, à Liancourt; en- 
fin, ils font tous ravis de pouvoir faire 
leurs vendanges. M. de Nevers n’a aucu- 
De inquiétude de fa femme, parce qu’elle 
eft d’un air naïf & modefle , qui ne fait 
aucune frayeur 1 il la regarde comme fa 
fille, & feroit le premier à la gronder, fi 
elle faifoit la moindre coquetterie : elle 
eft grofle & bien languiflante. Ma Niece 
de Coligny eft accouchée d'un fils, elle 
dit que ce lui fera une conténance que 
d’avoir à élever ce petit garçon. Adieu , 
ma chere enfant , je vous embrafle mille 
fois. 


(a ) Marguerite de Rohan • Chabot 
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LETTRE CCCII. ; 

• « 

A LA M E S M E. 


1676 . A Paris , Vendredi 7 . ^ oî 2 î .. 

J E m’en vais demain à Livry , ma très- 
chere, j’en ai befoin,.ou du moins 
je le crois : je ne vous en écrirai pas 
moins , & notre commerce n’en fera point 
du tout interrompu. J’ai vû des gens qui 
• font venus de la Cour, & qui font per- 
fuadés que la vjfion de Théobon eft en- 
tièrement ridicule , & que jamais la four 
veraine puilfance deQuanton'a été fi bien 
établie: elle fe fent au-deflus de toutes 
' chofes , & ne craint noD plus fes petites 
morveufes de nieces, que fi elles étoient 
charbonnées; comme elle a bien de l’efi 
prit, elle paroît entièrement délivrée de 
la crainte d’enfermer le loup dans la ber- 
gerie : fa beauté eft extrême , & fa paru- 
re eft 1 comme fa beauté, & fa gaveté' 
comme fa parure. Le Chevalier de No- 
gent a nommé le Baron au Roy , au nom- 
, bre de trois ou quatre qui ont fait au-de- 
là de leur devoir, & en a parlé encore à 
mille gens. M. de Louvois eft revenu; 
il n’eft embarraffé que des lotianges , des 
lauriers , & des approbations qu’on lui 
donne. Je crois que Vardcs vous mènera 

- le 
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le Grand • Maître , qui s’en va recueillir 
une petite fucceffion de quatre-cens-mil- 
le écus; Vardes l’attendra au S. Efprit, 

& j’ai dans la tâte qu’il le mènera à Gri- 
gnan ; peut-être aufii qu’ils n’y penferont 
pas. La bonne d’Hudicourt a été dix 
jours dans la gloire de Niquée ; mais com- 
me on ne lui avoit donné un logement 
que pour ce tems-là, elle ell revenue, & 
on l’a trouvé très-bon. Le tempérament 
& le détachement de vos Picbons régnent 
affez dans ce bon pays-là. M. du Maine 
eft un prodige d’efprit ; premièrement , 
aucun ton ni aucune finelTe ne lui man- 
que : ii en veut comme les autres à M. . 
de Montaufier ; c’eft fur cela que je dis 
l'iniqua Corte: mais enfin , il le voyoït paf- 
ler lous fes fenêtres avec une petite ba* 
guette qu’il tenoit en l’air ^ il lui cria, 
Mr.de Montaufier, toujours le bâton haut: 
mettez -y le ton & l’intelligence, & vous 
trouverez qu’à fix ans on n’a guères de 
ces manières-là ; il en dit tous les jours . 
mille dans ce même goût. , 

Le Roy a donné à un fils de M. le Grand 
la belle Abbaye de M. d’Alby , de vingt- 
cinq -mille livres de rente. Mon zèle m’a 
condiiite à parler moi-même à M. Picon 
de votre penfion ; il me dit que l’Abbé 
de Grignan tenoit le fil de cette affaire , . 
de forte que je ne ferai plus que réveil- 
ler le bel Abbé , fans me vanter d’avoir 
été fur fes brifées ; c’elî que je me dé- 
fie toujours des allures des gens pareffeux ; 
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je ne la fuis que pour moi , j’aimerois qu’on 
fût de même. Parère (a) me promet tous 
les jours l’expédition de ces lods & ven- 
tes ; c’eft un plaifant ami : il me brédoüil- 
la il’autre jour mille proteftations ; je 
croyois cette affaire faite , & je ne tiens 
encore rien. J’ai vû ce que l’on mande 
au bel Abbé fur cette réconciliation du pe- 
re & du 61s ; cela eft écrit fort plaifam- 
ment : cette retraite dans le milieu de 
l’Archevêché , & cette Thébaïde dans la 
ruë S. Honoré , m’a' extrêmement re- 
joüie; les retraites ne réüililTent pas tou- 
jours , il faut les faire fans les dire: mais 
on a promis au bel Abbé de lui conter le 
fujet qui a donné lieu à cette belle récon- 
ciliation , dont je fuis 6 édi6ée ; je vous 
prie, ma 611e, que ce foit par vous que je 
l’apprenne. 

• On attend des nouvelles d’Allemagne 
avec trémeur , il doit y avoir eu un grand 
combat: je m’en vais cependant à Livry; 
qui m’aimera , me fuivra. Corbinelli m’a 
promis de me venir apprendre à voir joüer, 
comme je vousdifois l’autre jour; celame 
divertit. Adieu,. ma très - chèrement ai- 
mée, fij’avois autant de mérite fur toutes 
chofes, que j’en ai fur cela, il faudroit 

m’adorer. 

#■ / • 

' («) Premier Commis deM. de Pomponne. 
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LETTRE C C C I 1 I. 

A la Mésme. 

A Paris , Lundi ro. Août. 

L E vieux de Lorme , Bourdelot, & 
Vefou me défendent Vichy pour cet- 
te année ; ils ne trouvent pas que cette 
dofe dé chaleur fi près l’une de l’autre, 
fût une bonne & prudente conduite : pour 
l’année qui'vient , c’eft une autre affaire, 
nous verrons: mais, quoi que dife notre 
d’Hacqueville , on n’oferoit entreprendre 
ce voyage contre l’avis des mêmes Mé- 
decins, qui m’y avoient fi bien envoyée; 
je n’ai nulle opiniâtreté , & je me laide 
conduire avec une docilité, que je n’a- 
vois pas avant que d’avoir été malade. 
Vous me trouverez , ma fille , en état de 
vous donner de la joye ; ce qui me refte 
d’incommodité eft fi peu de chofe, que 
cela ne mérite ni votre attention ni votre 
inquiétude. ; 

• Je voudrois que vous vifïïez de quelle 
façon vous m’avez écrit de la taille du 
petit Marquis ; je fuis fort aife que cefoit 
Une exagération * caufée par votre crain- 
te: à la fin il fe trouvera que c’eft un 
fort joli petit garçon , qui a bien de l’ef- 
prit ; & voilà fur quoi vous me faites cor- 

fol' 
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fulterles Matrones. Rien, en vérité n’eft 
plus plaifant que ce que vous dites de- la 
S * * * , quelle tête! ofe- t^ elle fe mon- 
trer devant la votre? Ce que difent les 
Dames de Grénoble, eft fi plaifant & fi 
jufte que je crois que c’eft vous qui l’avez 
dit pour elles ; je trouve à cette folie tant 
d’imagination, que je n’y reconnois point 
le ftile de la Province. 

On a donné Alby à M. de Mende , mais 
il y a douze • mille francs de penfion ; 
crois-mille au Chevalier de Nogent, trois- 
mille à M. d’Agen notre ami, & nx mille 
à M. deNevers;je ne vois pas bien pour- 
quoi , fi ce n’eft pour une augmentation 
de violons, dont il fe divertit tous les foirs. 
Ha , que je fuis aife que vous ayez achevé 
les V)firs! N’eft-il pas vray que vous ai- 
mez le dernier ? 11 faut avoüer que cette pe- 
tite hiftoire n’eft point bien écrite du tout , 
mais les évenemens fe laiflent fort bien 
lire. Il me femble que cette Reine de Po- 
logne ne vient plus tant; peut - être qu’el- 
le attend le Grand - Seigneur , ou le 
Grand-Vifir, que nous aimons tant. 

La Princefle d’Harcourt eft accouchée 
à cinq mois , d’un enfant mort depuis 
plus de fix femaines; auffi a-t-elle penfé 
mourir, mais elle eft mieux ; & ce qui la 
guérira fans aucun doute , c’eft qu’on l’a 
fait tranfporter à Clagny , crainte du bruit ; 
Madame de Montefoan en a des foins ex- 
trêmes ; Dieu fçait u la reconnoifiance fe- 
ra tendre. 

‘ Jé 
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Je viens de recevoir votre lettre du 2. 
Vous avez été au S. Efprit, ma fille , 
c’eft pour être bien fatiguée ; vous pou- 
viez ne m’écrire que trois lignes , jel’eufi- 
fe approuvé : c’eût été une plaifante cho- 
fe que vous y eufiiez trouvé le Grand- 
Maître; je vois bien que vous croyez 
que je l’aurois trouvé encore plusplailant 
que vous. Je verrai bientôt Gourville, 
& lui parlerai de Vénejan ; c’eft une fi- 
tuation admirable; mais il ne faut pas le 
vendre à vil prix, comme on vend au- 
jourd’hui toutes les terres. Le pauvre M. 
Le Tellier a acheté Barbefieux, une des 
belles de France, au denier feize; c’eft, 
en vérité, une raillerie; peut-être que 
M. le Prince de Conty , oti fon Confeil , 
ne fe prévaudroient point de cette mo- 
de , puifque vous ne la vendriez pas par 
decret. Ne faites point de façon de m’en- 
voyer lescommifiions de la mariée; vous 
ne fçauriez trop me compter comme un 
des choux de votre jardin : je ferai ravie de 
revenir ici pour un fi bon fujet. La d’Ef- 
cars nous donnera un plat de fon habileté 
avec beaucoup de jpye ; mettez nous 
donc en œuvre, & vous en ferez conten- 
te: je repars dans ce moment pour Livry, 
& je vous embrafle mille fois, ma très- 
chere enfant. 
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LETTRE CCCIV, 

« 

A L A M E S M E. 

A Livry , Mercredi 12. y/otîî. 

O N me mande de Paris que l’on n’a 
point encore de nouvelles d’Alle- 
magne. L’inquiétude que l’on a fur ce 
combat que l’on croit inévitable , reflcm- 
ble à une violente colique, dont l’accès 
dure depuis plus de douze jours. M. de 
Luxembourg accable de couriers. Hélas ! 
ce pauvre M.. de Turenne n’en envoyoic 
jamais ; il gagnoit une bataille , & on 
l’apprenoit par la porte. Nos Chanoines 
de Flandre font en parfaite fanté , & no- 
tre bon Hermite (a) auflî, qui m’écrit du 
17. de Lyon, oh il eft allé en cinq jours 
de fon hermitage: il attend fcs Confrè- 
res ; fi on l’avoit laifle le maître de la rou- 
te, il feroit arrivé, dit-il, en douze jours 
à Rome. 

- Mr. d’Hacqueville a fort caufé avec 
M. de Pomponne ; il n’y a rien à faire 
pour votre Marquifat qu’à le vendre avec 
ce titre, qui rend toujours une terre plus 
confidérable ; & enfuite , celui qui l’a 
acheté , obtient aifément des Lettres de 

la 
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la Chancellerie, qui le font Marquis de 
Mafcarille. L’Abbé de Chavigny n’eft plus 
nocre Evêque de Rennes, il aime mieux 
l’efpérance de Poitiers ; c’eft celui de 
Dol qui vient à Rennes ; & l’Abbé de 
Beaumanoir à Do'. Vous voulez que je 
vous parle de ma fanté , ma très-chere 
enfant , elle eft encore meilleure ici qu’à 
Paris; ce petit étouffement eft difparu à 
la vûë de l’horifon de notre petite terraf- 
fe. Je fuis feule, le bon Abbé eft à Paris. 
Je lis avec le Pere Prieur, & je fuis atta- 
chée à des Mémoires de M. de Ponds, 
Provençal; qui eft mort depuis ftx ans à 
.Port - Royal , à plus de quatre • vingt ans ; 
,& qui conte fa vie , & le tems de Loiiis 
XIII. avec tant de vérité & de naïveté , 
& de bon fens , que je ne puis m’en ti- 
rer. M. le- Prince l’a iû d’un bout à l’au- 
tre avec le - même appétit. Ce Livre a 
bien des approbateurs ; & 'd’autres qui ne 
le peuvent fouft'rir : ou on l’aime , ou on 
le hait ; il n’y; a point de milieu: je ne 
voudrois pas jurer que vous l’aimalîiez. 

La raifon que vous ne comptez point, 
ma fille , pour retourner à Vichy , qui 
eft de vous voir & de vous ramener, eft 
juftement celle qui me toucherait, & qui 
nie paroît uniquement bonne; aufiî, je 
n’y balancerais pas , fi‘ j’étois perfuadéc 
que cela fût néceffaire: mais je crois 
mes lettres de change acceptées de trop 
bonne foy, pour n’être pas acquittées 
fidèlement; ainli , ma : très * belle , je 
■ï ' vous 
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vous attendrai avec toute la joye que 
vous pouvez vous imaginer d’une ami- 
tié comme celle que j’ai pour vous. 



LETTRE CCCV. 


A L A M E S M E. 

1676. A Livrât Vendredi 14, Août. 

M A chere enfant , je me porte 
fort bien ici ; je fuis plus perfua- 
dée de la grandeur du mal que j’ai eu, 
par la crainte que je fens d’y retomber, 
& par ma conduite à l’égard du fereio'» 
que par nulle autre chofe : car vous vous 
fouvenez bien que les belles foirées & 
le clair de lune me donnoient un fouve- 
rain plaifir. Je vous remercie d’avoir, 
penfé à moi dans ce beau tems.‘ Il vint 
. hier ici à midi Mefdames de Villars , de 
Saint - Géran > d’Hudicourt , Maderooi- 
felle de l’Etrange, la petite Ame, & la 
petite Arobafladrice; ilfaifoit très-beau r 
un léger foupçon avoit caufé une légère 
prévoyance qui compofa un très-bon dî- 
ner : j’ai un fort bon Cuifioier , vous 
m’en direz votre avis. Nous caufâmes; 
nous mangeâmes; nous nous rejoüîmes 
allez ; nous parlâmes de vous avec plai- 
fir : elles me dirent qu’il n’y avoit point 
encore de nouvelles d’Allemagne: c’eli: 

. . - brfi- 
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brûler à petit feu, ce me femble, que 
de favourer ainfi dix ou douze jours une 
violente inquiétude; c’eft tirer fon jeu à 
petite prime ; & la Marquife de la Troufi 
fe ouvrira fon jeu tout d’un coup, & le 
verra bon ou mauvais , comme il fera ; 
car ce qui y eft, y eft; & l’inquiétude, 
non plus que les façons des tireurs de 
prime , ne font rien à l’affaire. Cependant 
je crois que les amitiés les plus vives ne 
fe veulent rien épargner : qu’en dites 
vous ? Le Roy a donné à un M. du 
Pleflis, Grand- Vicaire de Paris, & fort 
homme de bien , l’Evêché de Xaintes. 
Sa Majefté dit tout haut; J’ai donné ce 
matin un Evêché à un homme que je 
n’ai jamais vû : c’eft le fécond; l’autre 
étoit l’Abbé de Barillon , Evêque de 
Luçon. La belle Madame de * * * com- 
mence un peu à fe laffer de cette expo- 
fition publique, elle a été deux ou trois 
jours à n’avoir pas la force de s’habil- 
ler : Le Roy ne laiife pas de joiier ; 
mais le jeu n’eft pas fi long. Si ce 
changement de Théâtre ne dure pas , 
c’eft qu’il eft trop agréable, pour être 
de longue durée. On affeéle fort de 
n’avoir point d’heures particulières ; 
tout le monde eft pcrfuadé , que la 'bon- 
ne politique veut qu’on n’en ait point, 
& que fi on en avoit , on n’en auroit 
plus. Madame de Villars quitte tous 
lesfiens, & s’en va tout de bon en Sa- 
voye joiier un aflez joli rôle ; elle a un 

ca- 
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carofle magnifique, une belle houfie de 
velours rouge, & tout le relie. Un de 
fes plaifirs, dit-elle, c’efl: qu’elle n’aime- 
ra perfonne en ce pays là ; voilà un trif- 
te plaifir. Celui de Madame d’Hudi- 
court, qui s’en va chez elle pour quel- 
ques femaincs , n’elt pas plus gai ; le 
plaifir de ce bon pays que vous fçavez , 
c’eft de combler de joye, de faire tour- 
ner la tête, & puis de ne plusconnoître 
les gens ; mais liirtout , c’efl: de fe pafler 
parfaitement bien de toutes chofes : ce 
détachement en mériteroit un pareil des 
pauvres mortels ; mais il y a de la glu 
jufqu’à leurs regards. Adieu , belle & 
charmante , je ne fuis plus fi caufante qu’à 
Paris ; j’en fuis fâchée pour vous , rca 
fille , puifque vous vous divertififez de 
mes peintures. 


LETTRE CCCVI. 
AlaMesme. 

A Livry , Mercredi 19. Août. 

• * 

J E vous gronde, ma fille , de vous 
être -baignée dans cette petite ri- 
vière, qui n’elt . point une riviere , 
& qui prend ce grand nom , comme 
bien des gens qui prennent le nom des 
grandes Maifons ; mais om ne trompe 

P«* 
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perfonne , touc le monde fe connoît; 

& il vient un M. le Laboureur qui dé- 
couvre fon origine , fit que fon vray 
nom , c’eft la Fontaine , non pas celle de 
Vau.clu.Je , d’Arétbufe , ou de Jouvance , 
mais une petite fontaine fans nom fie 
fans renom ; fie voilà où vous vous 
êtes baignée. Je meurs de peur que 
vous n’en ayez un rhûmatifme , ou un 
gros rhûme ; fie j’aurai cette crainte 
jufqu’à ce que je (cache comme vous 
vous portez. Bon Dieu ! (ï j’en avois 
fait autant, quelle vie vous me fe- 
riez ! 

Au relie , vous fçavez déjà comme 
cette montagne d’Allemagne eft accou- . 
chée d’une louris , fans mal ni douleur. 
Un de nos amis que vous aimez à pro- 
portion des foins qu’il a de moi , me man- 
de qu’il ne fçait comment ménager mon 
efprit ni le votre en cette rencontre ; 
qu’il s’eft trouvé un diable de bois, in- 
connu fur la carte , qui nous a tenus en 
bride de telle, force , que ne pouvant 
nous ranger en bataille qu’à la vûë des 
ennemis , nous avons été obligés de 
nous retirer , fit d’abandonner Philips- 
bourg à la brutalité des Allemands. Ja- 
mais M. de Turenne n’eût prévû ce bois; 
ainfi l’on doit fe confoler de fa perte.; 
On craint aufii celle de Maftricht , par- 
ce que. l’armée de nos freres n’eft pas 
en état de le fecourir. Ce feroit encore 
un chagrin , fi l’on chafloic les Suédois 

de 
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de la Poméranie. Le Chevalier me man- 
de que le Baron a fait le fou à Aire; , 
il s’eft établi dans la tranchée , & fur la 
contrefcarpe , comme s’il eût été chez 
lui : il s’étoit mis dans la tête d’avoir le 
Régiment de Rambures , qui fut donné 
à l’inftant au Marquis de Feuquieres ; cc 
dans cette penfée , il répétoit comme 
il faut faire dans l’Infanterie. 

Vous me parlez de Madame d Hu- 
dicourt, & vous voulez un raccommo- 
. dement en forme; il n’y en a point. 
Le tems efface ; on la revoit , elle a une 
facilité & des manières qui ont plû ; elle 
eft faite à ce badinage : elle ne frappe 
• point l’imagination de rien de nouveau , 
elle eft indifférente; on n’a plus betom 
d’elle; mais elle a par-delfus les autres, 
qu’on y eft accoûtumé : la voilà donc 
dans cette caleche, & puis on a befoin 
de fon logement , elle s’en va : il manque 
un dégré de chaleur pour en chercher un 
Autres ce fera pour une autre fois t voilà 
le fable fur quoi l’on bâtit , & voilà la 
feüille volante, à quoi l’on s’attache. 

Monfieur l’Archevêque nous écrit mil- 
le merveilles de vous , & des foins & des 
complaifances que vous avez pour lui ; 
ie ne puis vous dire combien je vous loue 
d’un procédé fi honnête & fi plein de juf- 
tice • c’eft ce bon Patriarche qui main- 
tient encore l’ordre & la règle , & le 
calcul dans votre maifon ; & j en re- 
viens toujours à dire qu’il y a des for- 
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tes de devoirs dont on ne peut fe difpen- 
fer , fans une groiïïereté pleine d’ingra- 
titude. 

Ceux qui ont parié que votre Cardi? 
nal iroit à Rome, ont gagné aflurément: 
il a été à Lyon deux jours plutôt que 
les autres; je fuis comme vous, je fuis 
perfuadée qu’il le faloit ainfi, puifqu’il 
l’a fait : la difficulté , c’eft de faire palier 
cette opinion dans la tête de tout le 
monde, je dis la même chofe pour le 
mariage de M. . de la Garde : c’ell une 
chofe très • plaifante , que d’entendre la 
Marquifc d’Üxelles parler froidement là- 
deflfus , comme d’un ami qui l’a trom- 
pée, & qui lui a fait un mauvais tour. 

Je vous loue fort, ma fille , de vous 
être remife à vous baigner fagement 
dans votre chambre. Si vous trouvez 
quelquefois des difcours hors de leur 
place . dans mes lettres , c’elt que je re- 
çois une des vôtres le Samedi , la fantai- 
iie me prend d’y faire réponfe ; & puis 
le Mercredi matin j’en reçois encore 
une, & je réponds fur des chapitres que 
j’ai déjà commencés : cela peut me faire 
paroître un peu impertinente : en voilà 
la raifon. ' 

On me mande que Madame de *** 
a reparu dans le bel apartement comme 
à l’ordinaire, & que ce qui avoit caufé 
fon chagrin étoit une légère inquiétude 
de fon ami , & de Madame de * * * ; fi 
cela elt , on verra bientôt cette dernie- 
. Tome III. P ' ré 
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ic fécher fur le pied, car on ne pardon- 
ne pas feulement d’avoir plû. 

Pour ma famé, elle eft très-bonne, il 
lî'êft plus queftion de rien ; je fuis per* 
fuadée que le rhûmatifme a tout fini. Je 
ne m’expôfe plus au ferein; ou je fuis 
dans une chambre , ou je monte en ca- 
foflb , pour gagner les hauteurs : le clair 
de lune eft une étrange tentation , mais 
je n’y fuccombe guères. Enfin, foyez 
en repos ; & pour mes mains & mes ge- 
noux , j'e ; eonfulteraï la pommade , & 
Prendrai de la poudre de mon bon- 
homme après la canicule. En vérité , 
je vous laiffe le foin de me gouverner , 
&• je crois que vous ferez mieux que 
tous les Do&eurs. 

• Mr. Charrier m’a mandé que le Cardi* 
nal de Retz étoit parti dëux jours avant 
fes camarades. On ne me parle point 
fur ce fujet ; je fuis trop marquée , & je 
vois que l’on menait l’honneur de me 
traiter comme les d’Hacqüevilles ; mais 
je démêle bien ce qu’on auroit envie de 
dire.- Je fuis fâchée que le Cardinal 
Grimaldi ne prenne pas le chemin des 
autres. Pour moi j’ai dans la tête que 
le notre fera quelque chofe d’extraordi- 
naire , à quoi l’on ne s’attend point, ou 
de rendre fon chapeau dans cette con- 
tondure , ou de prendre un ftile tout 
particulier, ou qu’il fera Pape: ce der- 
nier eft un peu difficile; mais enfin, il 
me femble que cela ne fera point tout 
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uni, & même ces penfées*là ne font 
bonnes qu’entre nous ; car fil’onfetrom- 
poit , ce feroit encore une belle chofe. 
Il m’a fait l’honneur de m’écrire deux 
lignes de Lyon.» On peut être avec juf- 
tice fort en peine de fa fanté; c’eft un 
miracle , fi ces chaleurs , cette précipita- 
tion , & le Conclave ne lui font beau- 
coup de mal. 

J’étois avant- hier au foir dans cette 
avenue , je vis venir un carofie à fix 
chevaux : c’étoit la bonne Maréchale 
d’Eftrées , le Chanoine , la Marquife de 
Séneterre , (" que l’Abbé de la Vi&oire 
appelle la Mitte ) & le gros Abbé de 
Pontcarré : on caufa fort , on fe pro- 
mena , on mangea ; & cette compa- 
gnie s’en retourna au clair de mon an- 
cienne amie. Madame de Coulanges fe 
baigne ;Corbinelli a mal aux yeux ; Mada- 
me de la Fayette ne va point en carofie : 
mais je reçois vos lettres , & je vous 
écris ; je lis , je me promene ; je vous 
efpere : gardez - vous bien de me plain- 
dre. Il me paroît que l’Abbé de la Ver- 
gne a bien du zèle pour votre conver- 
ilon : je la crois un peu loin , fi elle tient 
à celle de Madame de Schomberg. Il 
eft vray que fon mérite s’eft fort huma- 
nifé : elle en a toujours eu beaucoup 
pour ceux qui la connoifioient ; mais 
cette lumière, qui étoit fous le boifleau» 
éclaire préfentement tout le monde: elle 
n’eft pas la feule à qui le changement de 
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condition a fait ce miracle. Nous fai- 
iions la guerre au bon homme d’Andil- 
ly , qu’il avoit plus d’envie de fauver 
une ame qui étoit dans un beau corps, 
qu’une autre : je dis la même chofe de 
l’Abbé . de la Vergne. On dit ici des 
biens admirables de fon mérite , je vous 
trouve fort heureufe de l’avoir. Votre 
vilion eft fort plaifante fur la Tourterel- 
le Jdbliere. 

• i 

Elle apprit au Ramier le chemin de fon 
: ' cœur.: . 

0 

Elle acheta le lit du défunt ; vous fça- 
vez bien pourquoi. L’amie de Madame 
de Coulanges eft toujours dans une hau- 
te faveur. Si notre petite amie eft atta- 
chée à ce bon pays-là, c’eft par l’agré- 
ment paflager qu’elle y reçoit ; car elle 
n’eft pas la dupe de la tendreflfe & de l’a- 
mitié folide qu’on y dépenfe. Je ne fçai 
rien de Madame de Monaco : tout eft 
caché à l’hôtel de Grammont fous l’im- 
pénétrable difcrétion de d’Hacqueville ; 
& tout eft,. comme il étoit à l’hôtel de 
Granccy, hormis que le Prince eft d’u- 
ne maigreur & d’une langueur qui fent 
la Brinvilliers. L’Abbé de Grignan vous 
doit inftruire de Pénautier: il y a bien 
des chofes qui in’échapent ici. M. de 
Coulanges partira pour Lyon avec Mada- 
ms de Villars: il me paroît, que quand 
il ..fera là, il. vous doit obéir; allurez- 
. - - vous 
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vous au moins de fa conduite: vous ne 
fçauriez avoir un plus joli pilote. Le 
bon Abbé vous aime fort : il boit très- 
louvent à votre fanté ; & quand le vin 
elt bon , il s’étend fur vos loüanges , & 
trouve que je ne vous aime pas aflez. 
Adieu , ma très - chere , je n’attends 
point ce reproche devant Dieu. Mes Maî- 
tres de Philofophie m’ont un peu aban- 
donnée. Le Pere Prieur voudroit bien 
s’inftruire aufli ; c’ell dommage de ne pas 
cultiver les bons defirs. Nous lifons triP 
tement enfemble le petit livre des Pat 
lions. Mais fçavez- vous que tout d’un 
coup on a ceüé de parler d’Allemagne à 
Verfailles P & que les gens qui endeman 4 
doient bonnement des nouvelles pour 
foulager leur inquiétude, on leur répon- 
dit un beau matin ; Pourquoi des nouvel- 
les d’Allemagne ? il n’y a point de. Cou- 
rier; il n’en viendra point, on n’en at- 
tend point ; à quel propos demander des 
nouvelles d’Allemagne ? & voilà qui fut 
fini. Je vous embraflë mille fois, mon 
enfant , d’un cœur que vous connoif- 
fez , & que vous avez raifon d’aimer 
un peu. 
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LETTRE CCCVII. 

A LA M E S M E. 

* 

A Livry , Mercredi 2 6. Août. 

J E crois que vous voyez bien que je 
fais réponfe le Mercredi à vos deux 
lettres, & le Vendredi je vis aux dé* 
pens du public & fur mon propre fonds, 
qui compofe quelquefois une allez mau* 
vaife lettre. J’attends votre derniere;& 
en attendant , je m’en vais baloter fur • 
celle que j’ai déjà reçûë , & fur ce que 
j’ai fait depuis trois ou quatre jours. 

Je vous écrivis Vendredi de chez Gau- 
tier , oh j’avois l’Abbé de Grignan à 
mes côtés ; j’y avois trouvé Madame de 
Vins & d’Hacqueville , qui me prièrent 
d’aller le lendemain chez Madame de 
Villars oh ils fe trouveroient: je demeu- 
rai donc à Paris pour l’amour d’eux ; 
nous y paffâmes deux heures fort agréa- 
blement. De chez Gautier nous avons 
été chez Madame de la Fayette ; car il 
faut tout dire: Madame de Saint- Gé- 
ran nous montra une fort jolie lettre 
que vous & M. de Grignan lui aviez 
écrite. Je repafiai. chez Mademoifelle . 
de Méry , & le Dimanche matin je re- 
vins ici , après avoir vû les deux foirs 

Ma- 
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Madame de Coulanges & Corbinelli 
cecte belle fe baigne : elle dit qu’elle 
viendra bien - tôt , ce fera quand il lui 
plaira ; vous me coonoiflez lur la joye 
que j’ai de ne mettre fur mon compte au» 
cune complaifance ; j’aime à n’êtrecomp* 
tée pour rien,.-& c’eft une joye qui ne 
peut jamais manquer pour peu que l’on ' 
vive long-tems : Çorbinelli veut venir 
li je le veux, mais je ne le veux jamais. 

Cependant la bonne Marquife d’Uxelles, 
que j’aime , il y a bien des années, m’a- 
voit priée de ne point manquer de re- 
venir pour un dîner qu’elle donnoit à M. 
de la Rochefoucault , M. & Madame de 
Coulanges ,. Madame de la Fayette & 
d’autres. Je crus voir dans fon ton tout 
ce qui mérite que l’on prenne cette pei- 
ne : il fe trouve que çe fut Lundi; de 
forte qu’étant revenue le Dimanche, je 
retournai le Lundi matin d’ici chez la 
Marquife: elle étoit chez Longiieil, foa 
voiün , oii elle donnoit fon dîner ; fa mai» 
fon elt très-jolie , lès Officiers admira- 
bles, & nous approuvâmes fort ce chan- 
gement. La compagnie y arriva , qui 
in’y trouva toute établie *, grondant de 
ce qu’on venoit ti tard : au lieu de M. & 

Madame de Coulanges qui ne pûrent ve- 
nir, il y eut Brioje , l’Abbé de Quincé, 
Mademoifelle de la Rochefoucault. Le 
repas fit la converfation , tout fut digne j 

de louanges ; on en lorcit tard: je re- 
vins chez la d’Efcars admirer encore la 
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beauté de notre linge & de nos étoffes r 
je repafTai chez Madame de Coulanges ;■ 
on me gronda de m’en revenir , on me 
■veut retenir fans Tçavoir pourquoi ; & je 
fuis revenue le'mardi matin , qui écoit 
hier; je me promené dans le jardin avant 
qu’à Paris on ait penfé à moi> ■ 

Les inquiétudes d’Allemagne font paf- 
fées en Flandre ; l’armée ; de M. de 
Schomberg marche-, elle fera le v.g. 
en état de fecourir Maftricht ( a ) r 
mais ce qui nous afflige comme bon- 
nes Françoifes , c’eft ce qui nous con- 
foie comme intéreffées ; ils ont beau fe 
prefïer, on eft perfuadé qu’ils arriveront 
trop tard. Calvo n’a pas de quoi réle- 
ver la Garde ; les ennemis feront urV 
dernier effort , & d’autant plus qu’on 
tient pour alluré , que Viila-hcrmofa • eft 
entré dans les lignes , & donnera un der- 
nier aflàut avec le Prince d’Orange : voi- 
là l’efpérance que j’ai trouvéedans Paris, 
dont j’ai rapporté ici le plasque j’ai pû, 
afin de me difpofcr avec quelque tran- 

Î uillité à prendre de la poudre de M. de 
,orme , à cette heure que nous fommes 
hors de la canicule , qui n’a point fait 
demander comme autrefois , eft ce la cani- 
cule? Ces maraudailles de Paris difent 
que Marfore demande à Pafquin , pour- 
quoi on prend en une même année Phi- 

lips- 

( a) La Place fut fecourue en effet, &lePrin- 
ce d’Orange en leva le Siège le 27. d’Août. 
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Jipsbourg & Maftricht; & que Pafquin 
répond , que c’eft parce que M. de 
TurenneeftàS. Dénis , & M. le Prince à 
Chantilly. Cela eft afiez fat. 

Corbinelli vous répondra fur la gran- 
deur de la Lune, & fur le goût amer ou 
doux : il m’a contentée fur la Lune ;• 
mais je • n’entends pas bien le goût: il 
dit que ce qui ne nous paroîtpas doux, 
eft amer. Je fçai bien qu’il n’y a ni 
doux ni amer; mais je me fers de ce 
qu’on nomme abufivement doux & amer , 
pour le faire entendre aux groffiers : il 
m’a promis de m’ouvrir l’efprit là - deflus , 
quand il fera ici. Rien n’eft plus plaifanc 
que ce que vous lui dites , pour m’em- 
pêcher d’aller au ferein : je vous aflure 
ma fille, que je n’y vais point ; la feule 
penfée de vous plaire feroit ce miracle, 
& j’ai de plus une véritable crainte de 
retomber dans mon rhûmatifme : je ré- 
fifte à la beauté de cette Lune , avec 
un courage digne de louanges ; après cet 
effort , il ne faut plus douter de ma vertu , 
ou pour mieux dire, de ma timidité. J’ai 
vû Madame de Schomberg , elle vous 
aime &vous eftime beaucoup par avance;- 
vous trouverez bien du chemin de fait 
l’Abbé de la Vergne lui écrit dignement 
de vous ; mais elle m’a parlé très-digne- 
ment de lui : il n’y a point d’homme au 
monde qu’elle aime davantage; c’eft fon 
pere , c’eft fon premier & fidèle ami ; 
elle en dit des biens infinis : ce chapitre 
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ne finit point , quand une fois elle l’a 
commencé. Elle comprend fort bien 
qu’il vous aime & qu’il vous cherche ; il 
a le goût exquis : elle trouve fort jufte 
que vous vous accommodiez de la fa- 
cilité & de la douceur de fon efprit : el- 
le trouve qu’il doit vous convertir de 
pleine autorité , parce que vous êtes 
perfuadée, que l’état oiiUvousfouhaice, 
elt bon. Si elle en avoit autant cru de 
celui oh il veut la meure , c’eût été une 
affaire faite. Vous voyez que dans ce 
di (cours nous ne comptons pas beau- 
coup ce qui vient d’ en-haut : parlez- 
moi encore de cet Abbé, i* dites -moi 


combien vous l’avez eu. 

On croit que Quanta elt toute réta- 
blie dans fa félicité ; c’eût l’ennui des 
autres qui fait dire les changemens. La 
faveur de fon amie elt extrême : l’ami 
du cœur en parle comme de fa première 
ou féconde amie: il lui.a envoyé un illus- 
tre pour rendre fa mai fon admirablement 
belle. On dit que Monfieur y doit aller, 
je penfe même que ce Fut hier avec Ma- 
dame de Montefpan; ils dévoient faire 
cette diLigence en relais , fans y coucher. 
Te vous remercie mille fois , ma chere 
eufant , de m avoir fi bien conte les 
circonltances d’une réconciliation oh je 
prens tant d’intérêt, &que je fouhaitois 
pour la fatisfaétion & la confolation du 
pere , Sten vérité pour l’honneur du fils , 
& pour pouvoir I’eltimer à pleines vod-, 
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les : fi les fpe&ateurs ont eu mes fend* 
mens, je me réjouis avec eux de la joye 
qu’ils ont euh. Voilà votre lettre qui 
arrive toqt à propos pour me faire .finir 
celle-ci: vous me .donnez des perfpec- 
tives charmantes , pour ro’ôcer l’horreur 
des féparations j rien n’efi fi bon pour 
ma fauté que les eJpérançcs .que vous me 
donnez. Il faut commencer par arriver , 
vous me .trouverez fort .différente de l’i- 
dée que vous avez de moi; ces genoux 
& ces mains, qui -vous font tant de pi- 
tié , 'feront peut .être guéris .en ce te ms- 
là ; & préfcntemcnc peut- être que vous 
ne vous en uppercevriez pas. Enfin, 
mon air délicat üerpit encore la rufiau- 
derie d’une autre, tant j’avois un grand 
fonds de cette belle qualité. Pour Vi- 
chy,, je ne doute nullement que je n’y re- 
tourne cet Eté : V.e.fou dit qu’il v.oudroit 
que ce fût tout à l’heure; de Lorme 
dit que je . m’en garde bien dans cet- 
te faifon ; Eourd.elot dit que j’y mpur- 
rois , ,& que j’ai donc .oupjié que je ne - 
fuis que feu , & que mon rhfimatifme 
n’étoic venu que de chaleur : j’aime 
à les confuloer pour me moquer d’eux ; 
peut -on rien voir de plus plaifant que 
cette diverfité 2 Ils m’ôtent mon libre 
arbitre à force de me laifier dans l’indif- 
férence : on a bien raifon de dire qu’il y 
a. des auteurs graves pour appuyer toutes 
les opinions probables ; je prendrai leur 
-avis félon quîl me conviendra. J’ai pré- 
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fortement pour me gouverner mon beau 
Médecin (a) de Chelles; je vous allure 
qu’il en fçait autant & plus que les au- 
tres : vous allez bien médire de cette 
approbation ; mais fi vous fçaviez com- 
me il m’a bien gouvernée depuis deux 
jours , & comme il a fait profpérer' un 
commencement de maladie que je croyois 
avoir perdue , & qui me prit à Paris , vous 
l’aimeriez beaucoup. Enfin , je me porte 
très- bien, je.n’ai nul befoin d’être fai- 
gnée ; je prens ce qu’il m’ordonne , & je 
me purgerai enfuite de la poudre de mon 
bon homme : il dit que du bon tempéra- 
ment dont je fuis , je ne ferai pas quitte 
dans trois ans de ces retours : on vou- 
loit me retenir à Paris ;fi je n’avois beau- 
coup marché , je ne m’en ferois pas fi : 
bien trouvée. Enfin , ma fille , ayez l’ef- 
prit en repos ; & après m’avoir fait fen- 
tir tous les plaifirs de l’efpérance , ; fon- 
gez à me donner des réalités. J’ai reçû 
un billet de Lyon de notre Cardinal , & 
un d’auprès de Turin ; il me mande que 
fa fanté efl: bien meilleure qu’il ne l’eût 
ofé efpérer après un fi grand travail. Il 
me paroît fort content de M. de Villars , 
qui l’eft allé recevoir dans fa Cafllne :• 
car vous fçavez qu’ils ne verront point* 
le Duc , (i>) parce qu’ils veulent le trai- 
ter comme les autres Princes d’Italie, à 

. * . > • • 
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qui ils ne donnent pas Ja main, quand 
ces Princes les vont voir;& ce Duc veut 
faire , comme M. le Prince , c’eft* à - dire , 
que chacun fafle l’honneur- de chez foi. 
N’admirez • vous point le rang de ces 
Eminences ? Je fuis fort étonnée que la 
notre ne vous ait point écrit de Lyon ; 
cela étoit tout naturel. Songez bien , ma 
très - chere , h ce que vous devez faire 
fur la 'taille de votre fils ; cette feule 
raifon vous doit faire confulter : car du 
refte , il fera parfaitement bien avec M. 
le Coadjuteur: mais s’il y a un lieu oü 
l’on pui fie le repaîtrir , c’eft ici, c’eft- 
à-dire , à Paris. Pour cet Allemand, je 
fuis aflurée que l’Abbé de Grignan ne 
cherchera point à le mettre en condition 
jufqu’à votre retour; cela ne vaut pas 
la peine après avoir tant attendu : c’eft 
une petite merveille que celui que vous 
avez ; votre ' embarras nous a fait rire , 
qui eu de ne pouvoir connoître s’il fçait 
les finefles de la langue Allemande, ou 
fi vous confondez leiSuifle avec cette 
autre langue : c’eft une , habileté oh il 
nous femblé que vous ne parviendrez 
jamais ; vous prendrez : afiurément l’un 
pour l’autre , & vous «trouverez que. le 
Picbon parlera comme un Suifle , au lieu 
de fçavoir l’Allemand. Si M. le Coadju- 
teur n’efpéroit cet éclaircifiement à Ar- 
les , ce feroit encore une raifon de l’ame- 
ner à Paris. Vous parlez fi plaifamment 
d’Allemagne & de Flandre , que préfen- 
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te meut que l’ Allemagne eft tranquille , & 
Maltrichc dans le mouvement , on ne 
peut plus vous répondre , fi-aon , que 
chacun a foa tour. Adieu , ma très- belle 
& très -cfaere , vous êtes admirable de 
me faire des excufes de tant parler de 
votre fils ; je vous demande pardon suffi, 
fi je vous parle tant de ma fille. Le Baron 
m’écrit , & .croit qu’avec toute leur düi- 

S îBCe , ils n’arriivejTont pas afièz ;tôt : 
ieu le veâilie ; j’en demande pardon 
à ma patrie. Vous ne me dites rien dudit 
déposant (e); e’eft ligne qu’il n'a plus 
rien à dire ; quand dira - 1 • il , oui ? iC’efi: 
une belle parole. Je le fupplie de m’ai- 
mer toujows un peu. 
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J * E m .demande pardon à ma chqre Pa- 
trie^ mais je voudroi* bien que M* 
de Schomberg ne trouvâtpoiot d’oc- 
cafipo de fe battre : là froideur & fa ma* 
nière toute oppofée à M- de Luxem- 
bourg me font craindre suffi un procédé 
tout différent. Je viens d’écrire un billet 
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à Madame de Schomberg , pour en ap- 
prendre des nouvelles : c’efl: un mérite 
que j’ai apprivoifé, il y a long - tems ; mais 
je m’en trouve encore mieux depuis 
qu’elle eft notre Générale. Elle aime Cor- 
bineïïi de paffion : jamais fon bon elpric 
ne s’étoit tourné du cô:é d’aucune forte 
de fcience ; de forte que cette nouveauté 
qu’elle trouve dans fon commerce , lui 
donne aufii un plaifir tout extraordinaire 
dans fa converfatron. 

Au relie , je lis les Figures de la Sainte 
Ecriture , qui prennent l’affaire dès Adam : 
j’ai commencé par cette création du Mon- 
de que vous aimez tant 4 cela conduit 
jufqu’après la mort de N. S. , c’eü une 
belle fuite. On y voit tout , quoiqu’on 
abrégé ; le ftile en elt fort beau , & vient 
de bon lieu : il y a des réflexions des Pe- 
res fort bien mêlées ; cette jeéture efl: 
fort attachante. Pour moi , jje paJDfe bien 
plus loin que les Jéfuites ; & voyant les 
reprochés d’ingratitude , les punitions 
horribles dont Dieu afflige fon peuple, 
je fuis perfuadée que nous avons notre 
liberté toute entière ; que par conféquent 
nous fommes très - coupables , & méri- 
tons fort bien le feu .& l’eau , dont Dieu 
fe fert , quand il lui plaît. Les Jéfuites 
n’en difent pas encore affez , & les autres 
donnent fujet de murmurer contre la juF 
tice de Dieu, quand ils nous ôtent .no- 
tre liberté. Voilà le profit que je fais de 
ânes te ét ures: je crois que mon Confef- 

feur 
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feur m’ordonnera la Philofophie de DeP 
cartes. 

Je crois que Madame de Rochebonne 
eft avec vous , & je m’en vais l’embraf- 
fer : eft- elle bien aife dans fa maifon pa- 
ternelle ? Tout le Chapitre Ça) lui rend- 
il bien fes devoirs ? Eft -elle bien aife 
de voir fes neveux ? Et Pauline Çb) , 
eft - il vray qu’on l’appelle Mademoi- 
felle de Mafargues ? Je ferois fâchée 
de manquer au refpedt que je lui dois ; 
& le petit de huit mois, veut -il vivre 
cent ans P Je fuis fi fouvent à Grignan , 
qu’il me femble que vous me devriez voir 
parmi vous tous ; ce feroit une belle 
chofe que l’on fe trouvât tout d’un 
coup aux lieux où l’on penfe. Je ne fçai 
aucune nouvelle , comme vous voyez y 
ma lettre fent la folitude de notre fo- 
rêt ; mais dans cette folitude vous êtes 
parfaitement aimée. 

(a) La Collégiale de Grignan. 

(é) Pauline - d’Adhémar de Monteil , peti- 
te • fille de Madame de Sévigné , aujourd’hui 
veuve de M. le Marquis de Simiane , qui a été 
Lieutenant- Général pour le Roy en Provence , 
après la mort de M. le Comte de Grignan , fon. 
beau • pere. 
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LETTRE CCCIX. 

AlaMesme. 

A Paris , chez la bonne d’Escars , 
Vendredi 4. Septembre. 

J ’Ai dîné àLîvry, ma fille; je fuis 
arrivée ici à deux heures , m’y voilà. 

- Je fuis entourée de tous nos beaux 
habits : le linge me paroîc parfaitement 
beau & bien choifi ; en un mot , je fuis 
contente de tout , & je crois que vous 
le ferez auflî r'nos étoffes ont très -bien 
réüfli ; en vérité , j’ai bien eu de la 
peine. Je fuis jugement comme le Méde- 
cin de Moliere , qui s’efiuyoit le front 
pour avoir rendu la] parole à une fille qui 
h’étoit pas muette. Mais la bonne d’Ef- 
cars , en vérité , ne fe peut trop remer- 
cier} elle étoit toute malade , & cepen- 
dant elle s’efl: appliquée avec un foin ex-, 
trême à faire cette commiflion : jen*ai- 
pas voulu que tout partît fans y jetter au 
moins les yeux. Je vous écris, &fans voir 
qui que ce fuit , je m’en retourne fouper à 
Livry avec l’Abbé & Madame de Cou- 
langes ; j’y ferai à fept heures : je n’ai 
jamais rien vû de plus joli que cette 
proximité. Je reçois un billet ded’Hac- 
queville qui me cioit à Livry ; il veut. 

que 
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que j’aille à Vichy, mais je craindrois 
de me trop échauffer, je n’en ai nul 
befoin ; je m’en vais guérir paiüblement 
mes mains pendant ces vendanges: je 
reçois ces marques de fon amitié avec 
plaifir, mais je ne veux point lui obéir; 
j’ai bien des Auteurs graves de mon par- 
ti ; & ce qui vaut mieux que tout , c’eft que 
je me porte bien. 

Madame de Maintenon eft revenue; 
elle promet à Madame de Coulanges un 
voyage pour elle toute feule : cette^ ef- 
pérance ne lui fait point tourner la tête , 
elle l’attend fort patiemment à Livry: 
elle a mille complaifances pour moi. Le 
Maréchal d’Albret fe meurt ; le d’Hac* 
queville vous dira les nouvelles de Gazet- 
te, & comme nous avons pris du canon & 
de la poudre. 

La M * * n’a point de Ramier , au 
moins de la grande volée. Sçavez-vous 
bien qu’elle eft affez fotte? cela n’attire 
point les chalans. Mr. de MarGlIac eft 
allé en Poitou avec Gourville , Mr, de 
la Rochefoucault va les trouver ; c’eft 
un voyage d’un mois. Mais , ma fille , com- , 
raencez un peu à me parler du votre: 
n’êtes-vous pas toujours dans le deffein 
de partir de votre côté , quand votre 
époux partira du fien ? C’eft cette avance 
qui fait toute votre commodité , & ma 
joye. J’approuve vos bains , ils vous 
empêchent d’être pulvérifée; rafraîchif- 
fez-vous, & apportez-nous toute votre 

fanté. 
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fanté. Je vous embrafle de tout mot* 
cœur , de ceux qui font avec vous. 

ijf 

LETTRE C C C X. 

AlaMesme. 

A Paris , Mardi au foir 8. Septembre. 1676. 

J E couche à Paris , ma chere fille : je 
fuis venuê ce matin dîner chez Ma- 
dame de Villars , pour lui dire adieu; 
car il n’y a plus de raillerie, elle s’en va 
Jeudi ; de quoiqu’elle ait fort envie de fça- 
voir le petit mot que vous avez à lui dire, 
elle ne vous attendra point: elle n’attend 
pas même que cette Lieutenance de Lan- 
guedoc, oh l’on dit qu’elle a très -bon- 
ne part, foit donnée; elle s’en va trou- 
ver fon époux , de joüer fon perfonna- 
ge dans une autre Cour. Madame de 
Saint - Géran paroît trifte de cette fépa- 
ration ; elle demeure accompagnée de 
fa vertu, de foutenuë de fa bonne ré- 
putation : la moitié du monde croit 
qu’elle ne fera pas difficile à confoler ; 
pour moi , je crois qu’elle regrette de 
bonne foy une fi douce de fi agréable 
compagnie. Madame de Villars m’a 
chargée de mille de mille tendrefles 
pour vous. J’étois avec Madame de 
Coulanges, qui reviendra à Livry, dès 

qu’elle 
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qu’elle aura été à Chaville pour un* 
. affaire. Je ne fuis point en peine du fé- 
jour qu’elle fait à Livry , la complai- 
fance n’y a nulle part; elle eft ravie d’y 
être: elle eft d’une bonne fociété,'& 
nous femmes fort loin de nous en- 
nuyer.' Corbinelli y eft fouvent , Bran- 
cas , Coulanges , & mille autres qui 
vont & viennent. Je m’en retournerai 
' r demain dès le matin dans ma forêt.. Cor- 
**- - binelli a trouvé mon petit Médecin très- 
habile. La poudre du bon -homme m’a 
fait beaucoup de bien : je m’en vais 
prendre tous les matins, pendant quel- 
ques jours, une pillule , de l’avis de Ve- 
fou & de Cbelles, pour empêcher les fé- 
rofités , qui s’amaiferent l’année paffée 
fur mon pauvre corps; le remede eft fpé* 
cifique ; & puis , je mettrai mes mains 
en pleine vendange , & ne ceflcrai point 
les remedes qu’elles ne foient guéries , 
ou qu’elles ne difent qu’elles ne veulent 
pas. Je me porte très - bien du refte, <5c 
mes petits voyages de Paris me font un 
plaifir plutôt qu’une fatigue: je ne prends 
point le ferein; & pour la Lune, je fer- 
me les yeux en paffant devant, pouf 
éviter la tentation del Dêmonio. Enfin , 
vous me perfuadez fi bien que ma fanté 
eft une de vos principales affaires , que 
dans cette vûë je la conferve comme 
• une chofe que vous aimez, & qui eft à 
vous; vous trouverez que je vous en ren- 
drai un très- bon compte. Mon fils ma 
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mande que les freres de Ripert ont fait 
des prodiges de valeur à la défenfe de 
Maftricht ; j’en fais mon compliment au 
Doyen & à Ripert. 

Madame Cornuel dit que Monfieur 
de * * * ne l’entend pas fi mal , puifqu’il 
a mis un bon SuifTe à fa porte , en don- 
nant , à ce qu’on dit, une belle maladie 
à fa femme. . Il y eut l’autre jour une 
vieille décrépite qui fe préfenta au dîner 
du Roy ; elle faifoit frayeur : Monfieur 
la répoufla , en lui demandant ce qu’elle 
vouloit: Hélas! Monfieur , lui dit -elle, 
c'eft que je voudrois bien prier le Roy de 
me faire parler à Mr. de Louvois. Le Roy 
lui dit ; tenez voilà M. de Rbeims qui y a 
plus de pouvoir que moi\ cela réjoüit fort 
tout le monde. Nanteuil d’un autre cô- 
té pria Sa Majefté de commander à Cal- 
vo de fe laifler peindre: il fait un cabi- 
net, oh vous voyez bien qu’il veut lui 
donner place. 

Le Roy a donné ce matin à Mr. de 
Roquelaure le Gouvernement de Guyen- 
ne; voilà une longue patience récom- 
penfée par un admirable préfent. 

Tout le monde croit que l’étoile de 
Qiianto pâlit; il y a des larmes , des cha- 
grins naturels , des gayetés affe&ées , 
des bouderies; enfin, ma fille, tout fi- 
nit: on regarde, on obferve, on s’ima- 

Î ;ine; on trouve des rayons de lumière 
ur des vifages , que l’on trouvoit indi- 
gnes , il y a un mois , d’être comparés 

aux 
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aux autres ; on joue fort payement , quoi- 
qu’on garde la chambre: les uns trem- 
blent , les autres fe réjoüiflènt ; les uns 
fouhaitent Pimmurabilité , la plupart un 
changement de théâtre : Enfin , voici le 
tems d’une crife d’attention, à ce que 
difent les plus clairvoyans. 

La petite de Rochefort (a) fera ma- 
riée au premier jour à Mr. de Nangis, 
elle a douze ans : Si elle a bien - tôt un 
enfant, Madame la Chanceliere pourra 
dire: Ma fille, allez dire à votre fille, 
que la fille de fa fille crie. Madame de 
Rochefort eft cachée dans un Couvent 
pendant cette nôce, & paroît toujours 
inconfolable. 


Mercredi matin. 

. Je n’ai pas trop bien dormi; mais je 
me porte bien , & je m'en retourne feu- 
le dans ma forêt, avec une impatience 
& une efpérance de vous voir , qui font 
continuellement les deux points de mon 
difcours , c’en- à- dire , de ma rêverie ; 
car je fçai comme il faut ménager aux 
autres , ce que nous avons dans la tête. 
Je vous embrafle mille fois , ma très- 
belle & très * chere. 

( a ) Elle dtoit coufinc germaine de Mr. de 
Nangis , & arriéré petite-fille de Madame la Chan- 
celiere Séguier. 
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LETTRE CCCXI. 

A la Mesme. 

A Livry , Vendredi 1 r . Septembre. 

J E fuis revenue Mercredi matin : je me 
trouve ravie d’être toute feule; je me 
promené, j’ai des livres, j’ai de l’ou- 
vrage , j’ai l’Eglife ; car vous connoiflez 
les bonnes apparences que j’ai : enfin , 
j’en demande pardon à la compagnie qui 
me doit revenir, je me pâlie d’elle à 
merveille. Le bon Abbé eft demeuré 
pour parler au votre , & le prier de don- 
ner à M. Colbert la lettre que lui écrit 
Mr. de Grignan, avant que de partir: fi 
l’Abbé Teftu étoit ici, je me ferois me- 
ner en l’abfence de l’Abbé de Grignan ; 
mais il eft en Touraine ; il eft vray qu’il 
aime fort à n’avoir ni compagnon ni maî- 
tre dans les maifons qu’il honore de fon 
edi me ; cependant trouvez-vous qu'il 
n’ait ni l’un ni l’autre chez notre petite 
amie? Je lui dis tous les jours qu’il faut 
que le goût qu’il a pris pour elle, foit 
bien extrême , puifque ce goût lui fait 
avaler & l’Eté & l’Hyver, toutes fortes 
de couleuvres ; car les inquiétudes de la 
Canicule ne font pas moins défagréables , 
que la préfenee du Carnaval ; ainû toute 
; • . ; l’an- 
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l’année eft une fouffrance. On prétend 
que cecte amie de l’amie n’eft plus ce 
qu’elle étoit, & qu’il ne faut 1 plus comp- 
ter fur aucune bonne tête : la votre eft 
bien admirable de foutenir votre bife a- 
vec tant de raifon, & même degayeté : 
quand je vous vois gaye, comme on le 
voit fort bien dans les lettres, je parta- 
ge avec vous cette belle & bonne hu- 
meur: mais; quoi! vous croyez me dire 
des folies ; hé , mon Dieu ! c’eft bien 
moi qui en dis fans celle , & j’en devrois 
être bien honteufe moi , qui dois être 
fage par tant de railons. Il eft vray que 
f aurais jettéma langue aux chiens , plutôt 
que de deviner que vous euffiez appellé 
la Garde votre petit cœur: cette vifion eft 
fort bonne ; mais je meurs de peur que 
ce ne foit un préfage, & qu’il ne foit 
bien -tôt appellé de ce doux nom, bon 
jeu , bon argent. J’efpere bien que vous 
me manderez le détail de cette nôce û 
long-tems attendue. Je fuis étonnée 
qu’il puifTe garder fi long-tems cette ’pen- 
fée dans fa tête: c’eft une étrange per- 
fpe&ive pour quelqu’un qui pourroit bien 
s’en palier. Quand vous dites des folies , 
il me femble que vous fongez à moi; 
nous avons bien ri à Grignan. Vous me 
dépeignez fort bien l’Abbé de la Vergne; 
je meurs d’envie de le voir ; il n’y a per- 
fonne dont j’ayc entendu de fi bonnes 
ïoüanges. Vous ai-je mandé que Pénau- 
tiér prenoit l’air dans fa prifon; il voit 

tons 


de Madame de Sévigni. 36 1 

tous Tes parens & amis, & pafle les jours 
à admirer les injuftices que l’on fait 
dans le monde : nous l’admirons corn* 
me lui. 

Madame de Coulanges me mande 
qu’elle ne reviendra de quatre ou cinq 
jours , dont elle eft au défefpoir qu’il 
faut qu’elle fafle des pas pour une In- . 
tendance qui eft vacante ; qu’elle doit 
parler au Roy , & à M. Colbert , qui 
pis eft: je lui confeille, comme la vieil- 
le femme , de prier Sa Majefté de la 
faire parler à Mr. Colbert ; & je la 
prie de n’être ni fourde ni aveugle en 
ce pays -là , ni muette quand elle re- . 
viendra ici. Elle me mande , & d’au- 
tres aulîi , que Madame de Soubize 
eft partie pour aller à Lorges ; ce voya- 
ge fait grand honneur à fa vertu : on 
dit qu’il y a eu un bon raccommode- 
ment , peut - être trop bon. M. le Ma- 
réchal d’Albret a laifle cent • mille francs 
à Madame de Rohan , cela fent bien la 
reftitution. Adieu, ma très-chere en- 
fant. Mon fils me mande que les en- 
nemis ont été long - tems fort près- 
d’eux i Mr. de., Schomberg s’eft appro- 
ché , ils fe font reculés ; il s’eû enco- 
re approché , ils fe font encore recu- 
lés ; enfin, ils font à.fix lieues, & bien- 
tôt à douze : je n’ai jamais vû de fi 
bons ennemis ; je les aime tendrement 
voyez la belle chofe d’abufer des mots ; 
je n’ai point d’autre manière pour vous. 

Tome I II. Q di- 
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dire que je vçus aime , que celle dont 
3e me fers pour, les Confédérés. Mil- 
le complimens à tous les Grignans, à 
tous les la Gardes , fit à Roquelantejcar 
al eft unique en fon efpece.- 


»* 
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A LA M E S M E. • 
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• * * 

A Livry , Mercredi 16. Septembre. 


1 


A quoi penfez-vous, ma fille, d’ê* 
J. JL tre en peine de cette poudre du 
bon homme , que j’ai prife ; elle m’a 
fait des merveilles de tous les côtés , 
fit quatre heures après je ne m’en fens 
pas. - Ce remede terrible pour tout le 
monde , eft tellement apprivoifé avec 
moi , fit nous avons fi bien fait con- 
noiffance en Bretagne , que nous ne 
celions de nous donner des marques 
d’amitié fit de confiance , lui par des 
effets , fit moi par des paroles : mais la 
reconnoiflance eft le fondement de tout 
ce beau procédé. Ne. foyez point en 
peine de mon féjour ici; je m’y trouve 
parfaitement bien , j’y vis à ma mode ; 
je me promene beaucoup , je lis , je 
n’ai rien à faire ; fit pour n’être point 
pareffeufe de profeflion , perfonne n’eft 

plus 
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plus touchée que moi du Far niente des 
Italiens.: je n’en fuis tirée à Paris que 
par des railbns qui me femblent dignes 
d’être au - deiliis de cette fancaifie & 
fi je pouvois manquer à tout fans in- - 
quiétude , je ne ferois pas plus de che- 
min que Madame de la Fayette. Je ne 
prends point le ferein , je laifle aller 
Madame de Coulanges , & Corbinelli 
m’entretient fort volontiers : car il eft 
bien plus délicat que moi. Le Seigneur 
Amonio me fait prendre tous les ma- 
tins une pillule très -approuvée, avec un 
bouillon.de bétoine ; cela purge le cer- 
veau avec une douceur très - lalutaire ; 
c’eft précifément ce qu’il me faut : j’en 
prendrai huit jours , & puis la vendan- 
ge : enfin », je ne penfe qu’à ma fan- 
té ; & c’eït ce qui s’appelle préfen- 
tement , mettre du fucre fur du maca- 
ron. Ne foyez donc point en peine de 
moi , ma très - chere , & ne vo.us occu- 
pez que de me donner le grand & le 
dernier remede que vous m’avez pro- 
mis , par votre très - aimable préfence. 

Tout le monde fe meurt aux Rochers 
& à Vitré de la diflenterie , & des fié- - 
vres pourprées ; deux de mes ouvriers 
ont péri , j’ai tremblé pour Pilois ; les 
■ Meûniers , les Métayers , même jufqu’à 
la divine Plefils , tout a été attaqué de 
ces cruelles maladies. Comme vous êtes 
au-defius du vejit, j’efpere que vous ne • 
ferez point expofée à ces grofiîeres va- 

Q 2 peurs: 
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peurs : tout eft fain ici ; l’idée que vous 
en avez, n’eft pas jufte. La Moufle eft 
en Poitou , avec Madame de Sanzey. 
•31 .eft vray que lui & Corbinelli font 
trop d’accord, pour divertir les Specta- 
teurs. Corbinelli vous croit auffi habi* 
le que le Pere Malcbranche: vous pou- 
vez vous humilier tant qu’il vous plai- 
ra; vous ferez exaltée malgré vous. 

C’eft le livre du petit Marquis que je 
Us; j’ai auffi celui de M. d’Andilly, qui 
' eft admirable; je lis le fchifme d’ Angle- 
terre , qui eft extrêmement ' beau ; & 
•par defius tout cela , des livrer de furie 
du Pere Bouhours& de Ménage, qui s’ar- 
rachent les yeux , & qui nous divertif- 
fent ; ils fe difent leurs vérités , & fou- 
vent ce font des injures ;* il y a auffi 
des remarques fur la Langue Françoife, 
qui font fort bonnes ; vous ne fçauriez 
croire comme cette guerre eft plaçan- 
te. Le Pere Prieur nous fait une très- 
bonne compagnie, il eft admirable pour 
tout cela. 

Ha , ma fille , que vous auriez bien 
fait votre profit d’un Pere le Boflu qui 
•étoit hier ici î c’eft le plus fçavânt hom- 
me qu’on puifle voir, & Janlénifte, c’eft- 
à-dire , Cartéfien en perfection : il eft 
mitigé fur de certaines chofes. Je pris 
un plaifir fenfible à l’entendre parler ; le . 
P. Prieur le conduifoit par les bons che- 
mins : mais je penfois toujours à vous , 
& je me trouvois indigne d’une conver- 
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fation , dont vous eufiiez G bien profi- 
té , & dont vous êtes très -digne. Cor- 
binelli adore ce Pere :\il l’a été voir à 
Sainte Génevieve ; & quand il fera ici, 
nous le ferons revenir. Notre Prieur 
profite à vûë d’œil. Madame de. Cou- 
langes eft encore à Verfailles , le bon 
Abbé eft à Paris ; je fuis feule ici , & 
je ne fuis point leule, dont je fuis quafi 
fâchée; car je m’y trouverois fort bien. 
Monfieur & Madame de Mefmes font 
ici. Mr. de Richelieu , Madame de Toi- 
fy , & une petite fille qui chante, y 
vinrent dîner avant hier. Nous lûmes 
une relation en détail du Siège de Maf- 
tricht , qui eft en vérité une très - bel- 
le chofe : les freres de Ripert y font 
très - bien marqués. Madame fie S * * 
eft partie avec beaucoup de chagrin , 
craignant bien qu’on- ne lui paraonne 
pas l’ombre feulement de fa fufée ; car 
ce fut une grande boucle tirée , lorf- 
que l’on y penfoic le moins , qui mit 
l’alarme au camp. Je vous en dirai da- 
vantage, quand j’aurai vû Silpbide. 

Amonio ne me chafle point encore 
d’ici , il y fait trop beau , <Sc je. m’en 
vais y guérir mes mains : je ne lui dis 
jamais un mot d’Italien , mais aufii il ne 
m’en dit pas un de François ; voilà ce 
que nous aimons. Il y a bien des in- 
trigues à Chelles pour lui : je crois qu’il 
n’y fera pas vieux os ; tout eft révol- 
té. Madame le foutient ; les jeunes le 

Q 3 haïf- 
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haïfifent ; les vieilles l’approuvent ; les 
Confefleurs font envieux ; le Vifiteur le 
condamne fur fa phyfionomie ; il y a 
bien des folies à dire fur tout cela : mais 

Î arlons de Philipsbourg ; on commence 
croire qu’il ne fera point pris ; il n’elt 
déjà plus que bloqué : les Troupes font 
décampées pour aller prier humblement 
Mr. de Luxembourg de fe retirer du 
Brifgaw ( dis- je bien?) qui eft une Pro- 
vince qu’il défoie , & que l’Empereur 
eftime plus que la prife de Philipsbourg. 
Tout contribué au bonheur du Roy ; 
aufii quand j’ai peur pour mon fils , c’eit 
par la raifon que l’on fait quelquefois 
des pertes particulières dans les vi&oi- 
res publiques : mais dfe la barque en- 
tière , je ne tremblerai jamais. Je fuis 
bien plus en peine de celle qui conduit 
les hardes de notre Cardinal , qui par 
fon malheur fait toujours tout échouer: 
vous en avez un coin dans votre for- 
tune , aufii - bien qu’un quartier dans vos 
armes ; je penfe trop fouvent à vos af- 
faires j’adore Mr. l’Archevêque d’en 
être occupé ; car encore eft- ce quelque 
chofe,: mais quand ’ perfonne n’y pen- 
fera plus , que deviendra cette barque? 
c’cft bien celle • là , oU je prends inté- 
rêt. Je voudrois fore que Mafargues 
fût vendu , avec la permifiîon de Ma- 
- demoifelle de Mafargues. Je verrai les 
defléins de ce Marquis de Livourne , ce- 
la île coûte rien ; « pour les grâces du 
• . . Roy , 
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Roy, il faut toujours les efpérer, quand 
on les mérite toujours comme M. de 
Grignan : voyez M. de Ro'quelaure , 
c’eft un bel exemple de patience ; nul 
Courtilan n’avoit plus de fujet de fe 
plaindre que lui. J’irois bien plutôt en 
Provence pour voir M. l’Archevêque , 
que pour votre Prieur qui guérit de tous 
maux. Ha , que j’en veux aux Méde- 
cins ! Quelle forfanterie que leur Art ! 
On me contoit hier la Comédie de ce 
Malade imaginaire , que je n’ai point 
vûë : il étoit donc dans l’obéïfiance 
exatte à ces Meilleurs ; il comptoit tout , 
c’étoit feize goûtes de vin dans treize 
cuillerées d’eau ; s’il y en eût eu qua- 
torze, tout eût été perdu : il prend une 
pillule, on lui a dit d.efe promener dans 
fa chambre ; mais il eft en peine , & 
demeure tout court , parce qu’il a ou- 
blié fi c’eft en long ou en large ; cela 
me fit fort rire , & l’on réplique cette 
folie à tout moment. 

Ce que vous me dites des ri die fies 
du Grand Maître , eft plaifant ; plût à 
Dieu qu’il donnât une penfion à Corbi-^ 
nelli , & qu’il la voulût prendre ! car 
c’eft un étrange Philofophe. Quand je 
verrai Madame de Schomberg , je lui 
dirai tout le bien que vous me dires de 
l’Abbé de la Vergne , elle en fera ra- 
vie ; & je lui apprendrai aufii qu’il y a 
plus d’affaires à devenir Chrétienne qu’à 
fe faire Catholique. 
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J’ai une grande envie que vous ayez 
reçû la CafTetce , & que vous me man- 
diez fi vous l’approuvez ; & pourquoi 
ce mariage (a) fe recule- 1- il toujours? 
Dieu me pardonne , c’eft comme la Brin- 
villiers qui eft huit mois dans la peDfée 
de tuer fon Pere. Ha, mon Dieu! brû- 
lez promptement cette lettre , & faites 
mes complimens & amitiés à tous les 
Grignans , & à nos amis d’Aix. Je fais 
un ingrat de Roquefante à force de l’ai- 
mer & de l’eüimer. 

i 

* • 

(a) De Monfieur de la Çarde. 


Fin du troijieme Tome. 
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